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HISTOIRE 


LOUIS XII 


Par Monfimr VA Rï L LA S, 

tome iv. 


A PARIS, 

Chez CLAUDE BARBIN, sa Pal; 
fur le fécond Perron de la fainte 
Chapelle, 

M. DC. L XXX VIII. 

- -rfr.se prifjlege Dr rot. 



ARGUME NT i; 

D U 

SIXIEME LIVRE. 

. T Es Vénitiens furprennent Vicenfe ,• & 
^ ce rieft que pour avoir trop exacte- 
ment obfervé les réglés de l'art militaire > 
qu’ils manquent en me fme temps de re- 
prendre Verone (fr toutes les autres F laces 
que l’Empereur avoit conquifes fur eux • 
D’Aubigny entre dans Verone , & empef- 
che Petilien de l’ajfisger . Les Vénitiens 
abandonnent le dejfein de recouvrer fur 
l’Empereur l’Etat de Terre-Ferme , qui 
efiott infaillible pour châtier le Duc de 
Ferrure. Ils l’affiegent dans fa Vile Capi- 
tale , & les Confédérée les contraignent 
tT en lever le fiege par terre ; & le Duc par 
une aClion éCextreme valeur fe de /àjfiege 
luy-mefme par mer , enruinant la Flotte 
des ennemis à coups de canon. Le Pape 
travaille en vain a reconcilier les Véni- 
tiens avec ï Empereur 3 çjr ne reujfit pas 
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ARGUMENT. 

mieux a reunir l'Empereur avec le Roy 
Catholique. Mais par mal-heur pour la, 
France le Cardinal d’Amboife entreprend 
Cette négociation apres que le Pape y eut 
échoué la conclud.il tombe malade des 
fatigues qu’il y avoit fouffertes ; & Louis 
le voyant furie joint de mourir , croit re- 
gagner l’ajfeflion de fa Sainteté. Il luy 
fait confidence du de Jfe in qu avoit 1 Em- 
pereur de renoncer a fa part de l'Etat de 
* Terre-Ferme en faveur des François , & 
le Pape s’en fert pour former une Ligue de 
toute la Ch re [lient é contre la France. “y 
engage les Vénitiens en leur montrant le 
danger quils vepoient de courir : Il dé- 
tourne les Suijfes de continuer leur allian- 
ce avec Louis : Il fait reftrver le faint 
Siégé dans celle des Anglois avec fa Ma- 
jeflé Tres-Chrefiienne j & tout cela ne luy 
coûte que deux chapeaux donnez* , l’un 
aScheiner, & l’autre a Volfey. Louis fe 
raccommode avec l Empereur qui ne peut 
exécuter les conditions dont il e (loi t con- 
venu, parce que le Pape empefehe les Aie 
mans de luy fournir de l’Argent , Iules 
offre a Louis la paix, pourveu qu’il abatte, 
donne le Duc de perrare ; mais Lattis 
'bien Lin de le faire , ne. découvre point te 


ARGUMENT. 

'Traite de ce Duc avec la France , dit 
crainte de le rendre irréconciliable avec le 
S» Siégé. L Armee Françoife & l* Impie— 
r ale fe mettent en campagne . * Les Véni- 
tiens abandonnent Vicenfe j & Hanau y 
veut tout tuer , & la brûler. Ex "client 
difcours de Chaumont pour l’en empcfi 
cher. Hanau fe contente enfin de la piller. 
Chaumont fur prend Lentnicé , & Ha- 
nau la Scala. Les François emportent 
d ajfaut le Mont Sicile , mais V Empereur' 
manque à le reprendre. Il ejfaye de les 
poindre pour ajfieger Padoue. Louis veut 
gagner Iules :mais il fe fert du Comte de 
Car pi t qui ayant une querelle particuliè- 
re avec le Duc de Ferrare , la vange aux' 
dépens de fin Maître. Iules pour engager' 
le Roy Catholique contre les François , luy 
accorde l’invefiiture de Naples aux con- 
ditions qu’il luy p lai fi. Le Cardinal 
d‘ Auche efi arrefie à Romeytfr Marc An- 
l otne Colonne & les Vénitiens forment 
ene entre j. r fe fur Gestes , qui eft déconcer- 
te par l'arrivée de Prejean & par les 
-:efques. Le Pape envoie deux armées 
lans le Ferrarois. La première fe difiipe 
levant la 1% fini an a : mais deux Trai- 
re i introduifent la feçoside dans Mode ne- 
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JD ou se mil Suiffes prennent le paffage par 
force dans le Duché de Milan 9 pour al- 
ler de la dans le Ferrarois. Chaumont ne 
peut les en empefcher , mais ils Je déban- 
dent faute d’argent. Les Vénitiens affie- 
gent Verone ; & la Palice fait une fortie 
fur eux , e]ui les oblige a lever le fege. Ils 
joignent leur Flotte a celle du Tape pour 
furprt ndre Genes , mais leur effort eft . 
inutile. Sa Sainteté prejfe l’ Ambaffadeur 
de France a Rome , que Genes foit remife 
en pleine liberté ; & far ce qu’il déclare 
de n 'en avoir point de pouvoir elle Je por- 
te contre Louis a d’effroyables extrémi- 
tés, Louis affsmble a fours un Concile 
National , & il y propofe huit Articles 
qui font favorablement receus . Le Pape 
Jfulmine contre luj toutes les Cenftres, çfr 
le Confeil de France eft d’avis qu’ilpaf- 
fe les Alpes h l’heure me fine , & qu’il en- 
tre en armes dans PEflat Ecclefiafhque . 
Mais tl ne s’y peut refokdre 9 & Chau- 
mont perd l’occafon d’enlever toute la, 
Cour de Rome dans Boulogne. Il con- 
ferve aux Alemans Veronne , & man- 
que de reprendre Mode ne. Iules ne peut 
engager les Anglois à la guerre contre . 
les François. 
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LOÜIS XII- 

LIVRE SIX IE’ME. 

Ou Von voit le commencement des demé - 
lez, de ce Prince avec la Cour de 
Rome j- & ce qui eft arrivé de plus 
remarquable depuis le mois de Sep- 
tembre mil cinq cens neuf,jufquau 
mois d’Ottobre mil cinq cens dix • 



A Négociation' entre l< 
Pape Jules Second & b 
Republique deVenifeétoi 

yusmwm/m en ^ tat 4 ue ^ >on vien 
,.<ie teptefenter , lors que les autre! 
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$ Hifloire de Louis XII. 

1509. Confederez la découvrirent nondb-' 

ftant le fecret merveilleux que Ton y 

gardoit de part & d’autre. On n’a 
pas feeu prccifement par quelle voye 
elle éclatta -, & il eft à croire que ce 
fut le Duc de Ferrarc qui dépenfoit 
en Efpions plus que tous les autres 
ennemis des Vénitiens , quoy ~ qu’il 
fuft le moins riche. Et de fait le Pape 
fe l’imagina fi 'fortement , qu’il fe 
s porta depuis contre luy aux extremi- 
tez que l’on verra dans la fuite de 
cette Hiftoirc. Les Ambafladeurs de 
* Loliis & de Maximilien allèrent en- 
femble au Palais de fà Sainteté. Ils 
luy montrèrent l’Article de la Ligue 
de Cambray , qui contenoit en ter- 
mes exprès qu’aucun, des Confederez 
n’y donneroit atteinte, jufquaceque 
chacun d’eux en particulier auroit 
recouvre ce qu’il prétendoit que les 
Vénitiens euflent ufurpé fur luy-, &c 
que de plus il fe fût mis en poflef- 
y . fion de la partie de l’Etat de Terre- 
ferme qui luy devoit appartenir. 
Ils ajoutèrent que l’Empereur n’eftoie 
pas encore le Maître de Padoüe ny 
de Trevife : Ils préfuppoferent que 
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Jules n’avoit rien à répondre , & le 
chargèrent de tous les reproches qu’ils 
ne jugcoient pas tout à fait incompa- 
tibles avec fa dignité. 

Jules ne pouvant défavoücr le fait, 
s’en excufa comme il avoir déjà fait 
fur fa qualité de Pere commun , qui 
le contraignoit d’avoir toujours une 
oreille attentive aux plaintes des Mi- 
ferables dans les occafions mefmes-' 
qu’ils né meritoient point de grace.- 
II promit d’obferver ponctuellement 
le Traité de Cambray , & donna fes 
ordres aux troupes Ecclelîaftiques pour 
joindre l’armée Impériale dans Ta 
Lombardie aulïi-toft qu’elle y rentre- 
roit, L’Ambafladeur d’Efpagne ne le- 
trouva pas avec les deux autres , &: 
feignit pour s’en diipenfer une incom- 
modité qui le retenoit au lict. Leé 
Politiques foupçonnerent qu’il avoit 
appréhendé que fa conduite n’eut effé- 
reconnue j & que les AmbalTadeurs 
de Loiiis & de Maximilien n’culïent 
remis à luy en faire la correction lors 
qu’ils feroient tous trois en prefence- 
de Jules , afin de la rendre plus cclà*.- 


fo fît flaire de Louis XI L 

ïi£®9. Le Roy Catholique iuy avoir mari.* 

dé d’alfifter fous main de toüt ion 

pouvoir les Députez de Venife , & il* 
l’avoit exécuté avec beaucoup d’a- 
drefle. On chercha long - temps la 
caufc de cette irrégularité -, & I on ne 
la trouva que dans- la prévoyance da 
Confeil d Efpagne , qui penfoit déja> 
à renvoyer les François delà les Al- 
pes , ôc à former contre eux une Li- 
gue fur le plan de celle de Cambray. 
Il prétendoit que le faint Siégé &■ la* 
République de Venife en fuflent les 1 
fondemens , Ôc travaillait ainli à le# 
reconcilier. 

Les Vénitiens ne fe rebutèrent pas de 
cette nouvelle difgrace *, &c corrompi- 
rent la garnifon de Vicenfe, apres avoir- 
engagé dans leur party fes deux chefs* 
le Comte de Hanau ôc FracaiTe. Hanaiv 
fut le premier des Alemans qui man- 
qua de foy à fon Souverain dans lcs^ 
dernieres guerres d’Italie , ôc l’on a 
veu que FracaiTe eftoit puifné de la 
Maifon de faint Sevrin -, Ôc que n'ayant 
pas de bien, il faifoit la guerre pour* 
vivre. Leur marché fut fi fecrct , que 
Ton n’en pénétra rien. Tout ce qui! 


Livre Six' fine* Il 

*y a de coftant elV qu’à l’approche de 150p. 
Petilien les portes de Vicenfe luy fu- 
rent cuvettes , & que l’on ne tirapas- 
de la Ville un feul coup contre l’ar- 
mée de Venife. 

Le Cardinal Bembc fi jaloux de la 
gloire de fa Republique qu’il ne peut 
touffrir qu’elle ait racheté fes Villes,, 
raconte d’une autre maniéré la réduc- 
tion de Vicenfe. Il écrit que la Bo.ur- 
geoilie s’y rendit la plus forte , 8c 
qu’incoHtinent apres elle députa vers- 
le Sénat de Venife pour luy donner 
avis de ce qu’elle venoit de faire. 
Quelle ne luy demanda pas d’autre 
récompenfe de fa rare fidelité , finoiv 
qu’il luy donnât parole que la garni- 
fon Impériale de Vicenfe feroit ren- 
voyée a Verorme avec fes armes ôc 
fon équipage , & que le Sénat y con- 
fentit : mais ce Cardinal ajoute une 
circonftance , quifert ale convaincre 
d’impoftüre. Il foûtient que le Com- 
te de Hanau commandoit actuelle- 
ment dans la Place quatre mille qua- 
tre cens Alemans tous vieux foldats 
& que Fracafie y avoit encore cent 
quatre - yinge Lances. Ce k nombre 
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15:09.. cftoit plus que fuffifant polir donner 

la loy à la bourgeoise , ou du moins 

pour Iuy refifter fi- elle fc fût ingérée 
de rendre Vicenfc malgré la garnifon:. 
cependant il n’y eut ny conteftation 
ny tumulte , & tous les Riftoriensen 
, conviennent. Bembe auroit mieux, 
fait d : employer la délicatdTe de fon 
ftyle à juftifier fa Republique d’une 
faute irréparable qu’elle commit cn- 
fuite , pour- avoir ordonné que l’on 
obfervât avec trop d’exaétitude les 
plus certaines maximes de la guerre; , 
On a veu que l’Evefquc de Tren- 
te s’eftoit faifi de Vcronne pour Ma- 
ximilien y 8 c qu’il y avoit mené la 
plupart de la garnifon. Le revenu de 
fon Evefché n’eftoit pas capable de 
l'entretenir , & fa bourfe avoit efté 
vuide'e dés les premiers mois. Son 
crédit ne s’eftoit pas cftendu bien 
loin j 8c comme Ge n’eftoit pas enco- 
re la coûtumc dans l’Italie que les 
Bourgeois entretinftent ceux qui les 
gardoient x les Alemans qui avoient 
fuivy l’Evefque par honneur ou par 
amitié s’eftoient bien- tôt laftez de 
Servir à leuis dépens, 11$. n’a voient pas.; 
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;neanmoins ofé le témoigner , & ils 
^voient mieux aimé deferter. Cet ac- - 
ci dent avoit afiFoibly de forte la gar- 
mfon de Vérone , que les Bourgeois 
xftoient en eftac de luy donner la loy. 

Z!s le coifhoiflbicnt allez, & leurpaf- 
/ion de retourner à leurs anciens Maî- 
tres 11e pouvoit eftre plus grande. 

Mais ils avoient d’immenfes richef- v 
fes ; & s'ils eulïcnt appelle les Véni- 
tiens , & que leur entreprife eût cfté 
découverte , ils n’auroient pas évité 
le pillage.' 

Ils attendoient donc avec impatien- 
ce que l’armée de la République pa- 
ruft afin de luy ouvrir leurs portes , 

& ils cfperoient que Fetilien vien- 
droit luy-même immédiatement apres 
la furprife de Vicenfe. Mais la cita- 
delle de cette derniere Place tenoit 
encore jjour l’Empereur j & l’on fça- 
V oit -qu elle eftoit fi mal pourveiiede 
munitions de guerre & de bouche , 
qu’il n’y en avoit que pour quatre 
jours au plus. Cela fuppofé fi Pcti- 
lien eût voulu entreprendre fur Vé- 
rone , il luy a.uroit falu partager fes 
forces , & en laiflçr une partie de- 
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vant la citadelle de Vicenfe pendant 
qu'il conduiroit le refte à Vérone , 
ou abandonner le premier de ces deux 
dclleins pour s'attacher avec toutes 
Tes forces à l’execution du fécond. 
S’il eût partagé fes troupes , les Fran- 
çois qui avoient un corps d’armée à 
dix lieues de là n’auroient pas man- 
qué d’aller droit à la Citadelle de 
Vicenfe , de palier au trav.ers , & 
d'entrer par là dans la Ville -, avant 
.que les Bourgeois eulTent creufé le 
retranchement dont ils avoient bc- 
foin pour fe garentir d’infulte *, Sc s’il 
fut allé à Vérone avec toute fon ar- 
mée , outre qu’il n’eftoit pas afleuré 
de la prendre , le temps qu’il errf- 
ployeroit dans fon voyage fuffiroit 
aux François pour recouvrer Vicenfe 
fans rien hasarder. 

Petilien fuppofoit encore que les- 
Vénitiens luy imputoient une partie 
-de la perte qu’ils avoient faite fur la 
campagne d’Agnadel ; & comme ils 
ne luy avoient continué le General at 
que par politique , ils auroient plus 
de pretexte qu’il n’en faloit pour le 
dépofer s’il eftoit allez malheureux 
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tpoûr manquer Veronne , & pour trou- ifoçi 

ver Vicenfe recouvré par les Con- b** 

fédérez lors qu’il y retourneroit. 

Il n’eftoit pas poffible de raifonner 
«lus jufte j dans l’ignorance ©ù Peti- 
? iien vivoit de ce qui Ce palToit ac- 
tuellement à Vérone , & neanmoins 
il eut encore la précaution de ne s’en 
rapporter pas à luy-mefme. Il dépef- 
cha là-deffus un Courrier au Sénat , 
qui ri’eftant pas plus éclairé que luy 
approuva fa conduite. Ainfi l’armée 
de Venife s’occupa toute entier e à fer- 
mer fi bien les avenues de la Cita- 
delle de Vicenfe, que les Confederez 
n*y ayant pu rien jetter elle fe rendit 
en effet le quatrième jour : mais l’E- 
■vefque de Trente eut le loifir d’in for- 
mer Chaumont du danger de Vérone* 

Ce Gouverneur du Milan qui n’avoit 
pas encore tout-à fait perdu l’efperan- 
ce de tirer Verone des mainS^de Ma- 
ximilien pour de l’argent ; &c qui 
préfuppofoit que toute la dépenfe que 
les François avoient faite dans cette 
«veuc feroit inutile , fi les Alcmans 
eftoient chafïez touL-à-fait de l’Effat 
de Terre- ferme p fit partir à l’inffan* X* 
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1505). le jeune d’Aubigny neveu de cekiy. 
*-■ -■ qui eftoit mort à la guerre de Naples 
avec un grand convoy &c un’renxort 
conûderable. Les Relations ne par- 
lent que de fa cavalerie „ qu’elles font 
monter à trois cens Lances , & pafl'ent 
fous filence l’infanterie , quoyque cei- 
le-cy fût plus neceftaire fans compa- 
raifon dans l’entreprife dont il s’agif- 

foit. r 

D’Aubigny avoit à peine achève 
de fe préparer pour défendre Vérone , 
quand l’armée de Venife parut. Péti- 
llas qui manquoit toujours plus par 
cxcez que par deffautde prévoyance, 
avoir divifé fes forces en deux parties 
auffi. égales qu’il avoit pu fans mécon- 
tenter les diverfes Nations dont elles 
cftoient compofces , qui fouffroient 
avec beaucoup d’impatience une lon- 
gue feparation. Il en avoit çonduic 
une fui le bord droit de la rivière 
d'Adice , & le Provediteur Gritti 
avec l’autre le cottoyoit à gauche. Son 
intention eftoit ajuftée à la ftuation 
de Verone , que cette riviere coupoit 
en deux, il pretendoit fe montrer en 
mefmc - temps devant la haute Ville 
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& devant la ba{Te , afin d’engager les i j ojl. 

Bourgeois à la révolté en leur perfua — 

dant qu’ils feroient également affiliez 
.de quelque porte qu’ils Ce l'aifilFent.-: 
mais d’Aubigny ne luy donna pas le 
temps’ de faire parade de toutes les 
Troupes. Il fortit brufqüement fur 
luy avec une partie de fa Garnilon ; 

& le’ traita fi mal , qu’il le contrai- 
gnit de tourner vifage. Gritti le voyant 
reculer fui vit fon exemple , & Veron- 
ne ne fut plus menacée de fiege -, par- 
ce que les Officiers generaux de l’ar- 
mée de Venife convaincus que d’Au- 
bigny ne lecoit pas forty fur eux s’il 
n’eût eu plus de foldats qu’il n’en fa- 
loit pour garder Verone > n’efpererent 
plus que la Bourgeoifie fè déclarait- 
en leur faveur , & ne s’eftimerent pas 
alTez forts pour attaquer la Place dans 
les réglés. 

Ils retournèrent donc à Vicenfe dc~ 
crainte qu,e les Confederez ne leur 
coupaffentle chemm;& commeles Pai- 
fanseftoient. pour eux , ils amalferent 
aifément dans les places qu’ils avoient 
recouvrées la plupart des provifions de 
Ja campagne. Ils fe propofoient par là 

Tome ir. B 
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150p. d’affamer V eronne , Vallegio, Baflîa-r 
f - no , & les autres places qui tenoient 
encore pour Maximilien ; &c à dire le 
vray ilauroit efté bien difficile de les- 
en empêcher , s’ils euffent eu autant de 
perfevcrance pour exécuter leur def- 
iein j qu’ils avoient eu de fagefTc à le 
bien concerter. 

Chaumont à la vérité avoit jetté de- 
belles troupes dans Vérone : mais il 
n’avoit pu leur fournir de quoy fub- 
fifter durant tout l’hyver 3 éc il y fa- 
loit fuppléer par des convois. La dé- 
penfe eût efté prodigieufe , & il y avoit 
de l’apparence que les François ne la 
fupporteroient pas long - temps pour 
r! Maximilien j qui d’un côté ne feroie 
1 jamais en eftat de les rembourfer , ÔC 
de l’autre ne vouloit point oüir parler 
d.elcur donner des gages. Vérone ci* 
ce cas feroit redevenue’ Vénitienne 
fans coup fçrir j & Petilien pour j 
\ rentrer n'avoit qu’à diftribucr toute 
fon armée dans les Places voifines y 
fous prétexté de les y mettre en quar- 
tier d’hyver. Les garnifons eftant ainfi 
renforcées auroient battu la campa- 
gne jour & nuit j ôc fi les convois 

- 
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deftinez pour Verone cuiTent évite les 
courfes de l’une , l’autre les auroit en- 
levez. Rien de tout ce que l’on vient 
de remarquer n’échappa à la pénétra- 
tion de Petilien. Il en diéfca un long 
écrit, & l’envoya au Sénat. Mais cet- 
te compagnie qui pretendoit avoir re- 
couvré fa réputation par l’ad.refle avec 
laquelle elle avoit ménagé le retour 
dg la bonne fortune , fit une troifié- 
me faute, moins importante à la vé- 
rité que celle d’avoir abandonné l’E- 
tat de Terre- ferme , mais auffi plus 
grande que celle de n’avoir penfé a 
recouvrer Veronne qu’ apres là réduc- 
tion de la Citadelle de Vicenfe. 

_I1 faut avoiier que les Vénitiens de- 
puis la paix qu'ils av oient conclue* 
avec les Génois , n’avoient agi par 
paflion ny au dedans ny au dehors. La 
raifon d’Eftat avoit efté leur feule ré- 
glé *, & bien loin qu’on leur eût re- 
proché de l’avoir violée en quelque 
rencontre , leurs Hiftoriens avoient 
de la peine à les deffendre du crime 
dont on les accufoit , de n’avoir eu 
d égard ny à la Juftice ny à la Reli- 
gion , lors qu’il avoit efté queftiondc 
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j - 0 . pourfuivre leurs interets. Maisles Rc^ 

« publiques ne font pas plus exemptes 

d’inconftance que les autres Souve- 
rains, quoy qu’elles ne changent pas 
fi fouvent qu’eux. 

Alphonfe d’Efte Marquis de Ferrare 
avoir offenfé les Vénitiens en trois 
maniérés irréparables félon eux. Son 
Eftat eftoit prefque enfermé dans le 
leur y & il leur eftoit aifé de s’en ejja- 
parer , avant que les Confederez euf- 
ient le temps d’y envoyer des trou- 
pes capables de le deffendre. Il s’en- 
fuivoit de là qu’ils dévoient être en 
afteurance du cofté de ce petit PrincejôC 
qu’Àlphonfe ne pouvoit être plus mal 
confeillé, que de fe déclarer contre 
eux en entrant dans la Ligue de Cam- 
bray. Cen’eft pas qu’il eût pu*fedi£- 
penfer de donner du fecours contre 
eux au Pape dont il eftoit feudatai- 
re : mais s’il en eût demeuré là , comb- 
ine ce feçoms eftoit réglé, les Véni- 
tiens ne l’auroient pas trouvé mauvais, 
ou du moins ils euftent manqué de 
pretexte pour s’en reftentir. Mais Al- 
phonfe voulut eftre compris directe- 
ment dans la Ligue j & rompre de 

/ . . 1 . 
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gayeté de cœur avec des voifins for- 15051»'' 
midables & vindicatifs , -dônties for- ~~ ' 

ces eftoient beaucoup au ddîus des 
fiennes. Il s’engagea pojficivemcnt i 
fournir cent cinquante Lances & mil- 
le fantaflins , outre les gens de guer- 
re qu’il envoyeroit au Pape pour fa»- 
risfairc à fon inveftiture j & afin de 
témoigner plus d’animofité contre 
cette République , il fut le premier 
des confédéré 2 preft de l’attaquer. Il 
n’en demeura pas là*, & dés qu’il fçût 
qu’elle avoit efté battue, il ne fe con- 
tenta pas de recouvrer le Polcfinc di 
Rovigo qu’elle avoit ôté à fon Pcre* 

Il porta la vengeance plus loin qu’il 
n’étoit bien-feant à un Souverain -, ôd 
fit brûler fans exception & fans refer- 
Ve les delicieufes maifons de campa- 
gne j que les Gentilshommes de Ve- 
nife y avoient bâties en grand nom- 
bre pourpafièr la belle fai fon. Enfin il 
prit l’occafion que Maximilien venoit 
de lever le fiege de Padouë , pour le 
folliciter de luy engager deux Places. # 
de l’Eftat de Terre -ferme necefTaires 
pour conferver la Polefine. L’une s’ap*- 
pdLgitEfte, & l’autre Montagnano. IJ 
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couvroit fon ambition pour la premiè-- 
— 1 ■ re du prétexté qu’il en portoit le nom, 

& que Tes Anceftres en eûoient for- 
tis } & pour la fécondé de ce que 
cinq cens Cavaliers logezr dans uti 
lieu fi commode pouvoient ravager le 
Polcfine en moins d’un jour, fans 
qu’il fût poflible de l’en garantir ny de 
s’oppofer à Leur retraitte. 

Le Sénat de Venifë fut fi touché 
de la hardieffe d’AIphonfe qu’il trai-- 
toit de témérité, -qu'il rappella fon ar- 
mée du Veronois pour l’envoyer à là' 
conquefte de l’Eftat de Ferrarc. Peti- 
lien ,eut beau luy remontrer qu’Al- 
phonfe eftoit content , & qu’il ne' 
s’oppoferoit plus aux deflèins de la 
Republique. Qu/il n’y avoit plus rien 
à craindre de fa part *, & que bien 
loin d’employer contre luy toutes les 
forces Vénitiennes , on pouvoit en 
fenreté dégarnir les Places qui con- 
finoient avec le Fcrrarois. Que l’Em- 
pereur & le Roy de France cftoient 
« de terribles ennemis -, & qu’il y au- 
roit de la folie à prétendre leur re- 
fifter avec quelques garnifons qu'on 
laifléroit dans la partie de l’Eftat d© 
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Terre ferme que les Vénitiens âvoient 
recouvrée de nouveau , puis que le 
Roy Tres-Chreftien feul avoit battu 
la plus belle armée que la République 
eût levée depuis fa fondation. Que 
puis que la partie cftoit trop inégale 
pour prendre fur eux ce qu’ils avoient 
conquis fur la République , il faloit 
tâcher de le recouvrer par adreffe , 
& de profiter dans cette veuë de l'in- 
clination des peuples également enne- 
mis des François & des Alemans- 
Mais que tout cefe dépendroit de la 
prelence de l’armée Vénitienne > & 
que pour peu qu’elle s’éloignât non 
feulement on ôteroit aux Bourgeois 
& aux Paifans la hardie Ce de fe foule- 
ver , mais encore on courroit rifquc 
de perdre une fécondé fois Trevife* 
Paaouë , & Vicenfe. 

Le Sénat ne fit point afil z de re- 
flexion fur l’écrit de Petilien j & crut 
prévenir affez les inconveniens qui y 
cftoient marquez en fc difpofant à rui- 
ner Alphonfe par un excez de puif- 
fance , 8c en ufurpant fon Eftat fi vifte 
que Petilien auroit le temps de re- 
tourner vers les Places reconquifes , 
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& de les couvrir avant que les Frari-' 
çois & les Alemans Te fufFent prépa- 
rez pour les attaquer. La République 
fit un effort fi grand > que pour ne le 
pas traiter de Romanefquc y il faut 
prefuppofer qu’elle avoir un Trefor 
caché en des lieux >• dont le Doge 
feul & les Procurateurs de faint Marc 
avoient connoiflance.Elle équipa deux 
Flottes inégales à la vérité, mais dont 
la moindre eftoit de plus de cinquante 
voiles j & la plus grande en contenoit 
un fi grand nombre-, que les Rela-' 
tions ne comptent que les gros VaiC- 
feaux & foixante-cinq Galeres , & fc ' 
contentent de dire qu’il y avoit une 
infinité d’autres bâtiraens plus petits. • 
La conduite de la principale fut don- 
née au Sénateur Ange Trcvifano , avec 
ordre d’entrer dansle Po par fon ena- 
bouchcure ; de s’avancer en remon- 
tant cette riviere jufqu’au defliis de 
Ferrarc : de conftruire fut le bord le 
plus proche de cette Ville qu’il ferait 
poflible un Fort qui favorisât la dé- 
cente des Vénitiens toutes les fois 
qu’on la jugerait utile ; &c de tenir 
de ce collé- là Ferrarc fi étroitement 

bloquée. 
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bloquée > qu’elle ne pût recevoir au- i 
cun fecours par eau. 

Michel Lorcdano commanda l’au- 
tre Flotte , & fe chargea de la mener 
à Comachio *, tant à deflein de pro- 
fiter du revenu de cette faline qui 
eftoit le plus confiderable d’Alphon- 
fe, que pour ofter aux Fcrrarois l’efi* 
perance d’eftre dégagez par les trou- 
pes Confédérées Enfin Petilien eut 
une commiflion expreflc qu’il exécu- 
ta , quoy que malgré luy , de mar- 
cher avec toute Ton armée vcis l’em- 
boucheure du Po , de cotioyer la 
Flotte de Trevifano , & d_- former 
par Terre le fiege de Fcnare. 

Ce deflein eftoit fi bien concerte 
qu’il ne f mbloit pas que le mcrire& 
la valeur d’Alphonfc fulfent capables 
de l’empefcher d’eftre dépouille : L’ap- 
proche de tant de troupes ne le trou- 
bla pas néanmoins de forte , qu’il ne 
fift tout ce qui fe pouvoir humaine- 
ment pour retarder fa per e. Il avoit 
jeu de foldats dans Ferra e , les au- 
:res eftant en partie dans a Romagne 
Lvec l’armée Ecclefiaftique , & en par- 
ie dans le Yeronois avec les troupes 
Tome /r. C 
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confédérées. Mais en recoiTjpcnfe la 
douceur du gouvernement de fesPre- 
decelfeurs,& l’inclination qu’ils avoict 
eue de fe familiarifer .avec la Noble f- 
fe fans avilir le caraéter.e de leur fou- 
ycraincté , avoienr attiré auprès d eux 
un fi grand nombre de Gentils- hom- 
mes des plus illuftres Maifons d lta- 
lie , qu’il y en avoir prefqu autant 
dans Ferrarc que d’autres .hahitans. 
Alphonfe en prit occafion de confier 
la garde de la Ville aux Bougeois ro- 
turiers y $c fortit avec fa Noblefie 5c 
jfes foldats pour s’ouvrir un chemin 
du cofté de l’Eftat Ecclefiaftiquc i par 
où il attendoit un renfort plus prompt. 
Mais il trouva l’armée de Petilien 
plus aguerrie que fes fujets , quoy- 
qu’il eût pris le foin de les exercer 
aux armes toutes les Feftes de 1 an- 

née. £ 

Il fut repoufle Il perdit les plus 

braves de fes Gcntils-nommcs j ôc 
celuy d’entre -eux qu’il regretta le 
plus , fut Hercules de Cantelmo , a 
qui rien ne manquoit ,que l’ufrge 
l’expericnce pour devenir le plus grand 
Capitaine de fon temps. Alphoniefut 
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neanmoins aflez adroit pour dégager 
du combat les autres , ôc pour fe re- — 
tirer avec eux ; mais il ne le fut point 
aflez pour cacher fa perte aux Bour- 
geois roturiers de Ferrare. Ils l’a voient 
veu fortir fort accompagne ; & ne 
l’appercevant pas retourner de mê- 
mes , ils devinèrent le malheur qui 
luy eftoit arrivé. Ils en eurent un ab- 
battement de courage qui les fcurok 
portez malgré leur Maître à capituler 
avant que le fecours que les Confe- 
derez leur ctfvoyoient fût arrivé , fi 
Alphonfe n’eût éfté redevable de la 
confèrvation de fes Eftats à une avan- 
*ure à laquelle il n’avoit rien contri- 
bué. 

•La jaloufic de Maximilien eftoit 
allée jufqu* à ne permettre aux trou- 
pes d’Aubigny de loger que dans la 
partie de Verone la plus baffe & la 
plus foible , & & mettre deux mille - r 
deux cens Efpagnols naturels dans la 
haute qui eftoit la principale , non 
feulement à caufe de la Situation , mais 
•encore parce qu’il ÿ avoir deux cita- 
delles. Les Efpagnols perfuadez qu’ils 
»ç devaient fervir gratuitement que 

C ij 
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ijejf. leur Prince légitimé , demandèrent 

d’eftre payez régulièrement *, &c les 

Commiflaires de Maximilien après les 
avoir amufez long-temps, furent con- 
traints d’avouer qu’il n’y avoir point 
d’argent dans leurs coffres. 

Les Efpagnols au lieu de fe fatis- 
d’une exeufe fi légitimé , fe mutinè- 
rent d’une maniéré trop reglce pour 
donner lieu aux Commiflaires de pré- 
tendre les appaifer > &c le Chef que 
les feditieux venoient de créer dé- 
clara nettement qu’il traitteroit avec 
laRepublique de Venife , fl on ne les 
payoit entièrement de ce qui leur 
eftoit du. On eut de la peine à ob- 
tenir d’eux le temps de dépefeher 
vers Maximilien *, <k ce Prince ne 
pouvant plus conferver ce qui luyre- 
ftoit dans l’Eftat de Terre ferme que 
1 ' par l’engagement d’une place aux 
François , offrit Vallcgio à Chau- 
mont fous condition qu'on luy pre- 
ûeroit autant d’argent qu'il en faloit 
pour contenter la garnifon de Véro- 
ne , pour la renvoyer , & pour met- 
tre en fa place des foldats moins 
exa&s à fc faire payer. 
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Chaumont fut tellement ravy de I 5°5>* 

voir que Maximilien commençoit à 

fe delftifir de les conquedes en Ita- 
lie , qu’il le prit au mot. Les Efpa- 
gnols qui gardoient Verone furent 
payez , & conduits aü Royaume de 
Naples apres que l’on eut levé un pa- 
reil nombre d’Alemans •, 8c Maximi- 
lien eut de plus de l’argent comptant 
pour mettre fur pied une petite ar- 
mée , qu’il Iuy prit envie de com- 
mander quoyquelhy ver eût déjà ren- 
du les chemins prefque inacceflibles. 

La précipitation avec laquelle ccTrai- 
-te fut fait , empefeha Chaumont de 
confulter le Cardinal d’Amboife fon 
oncle avant que de le conclure : mai-s 
la Cour de France ne laifla pas d’ap- 
prouver fa conduite , parce qu’il fçut » 
iuy faire valoir la Place de Vallegio 
prefqu’autant que celle de Verone. 

Il exagéra l’avantage de fa fituation , 

& n’oublia pas de remarquer qu’elle 
le rendoit Maiftre de la riviere de Min- 
cio jufqu’à fon emboucheure. Il ajou- 
ta quelle relTerroit Verone de forte , 
que quand Maximilien en voudroit 
traitrer avec d’autyes que les François 

C iij 
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$509. il ne luy fcroirpkis poflible dé Fcxc- 
cuter. 

La Palice envoyé par Chaumont 
avec fept cens Lances Ôc quatre mille 
fantafiins pourvcut a. la confervation 
de Vallcgio 5 Sc donna tant de ja- 
loufîe à Vicenfe , que le Sénat de 
Vende convaincu de la faute qu’il 
\ avQit faite en éloignant à contre-, 
temps l’armée de Petilien , Iarcnvova 
avec toute la diligence imaginable. 
Petilien ne rafleura ceux de Vicenfe 
qu’en employant fes foldats à creu- 
fer un retranchement qui comment 
çoit aux montagnes de cette Ville x 
Sc ne finilïbit qu’aux Marefts que for- 
me l’Adicc. Mais il auroit mieux v&- 
lu pour les Vénitien» qu’il ne fut 
point entré dans le Ferrarois , puis- 
que fan abfence leur lit recevoir une 
Nouvelle perte dont ils ne fc feroient ja- 
mais relevez, file Pape eût moins appre- 
hidé que les François n’en profitalTenc* 
On a veu qu’Alphonfe avoit ap- 
pris la guerre dans toutes les occa- 
sions où Ion pere avoit pu l’envoyer 
fans préjudice de fes interefts >. & l’on 
doit ajouter icy que le Cardinal de 
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Ferrare Hyppolite d’Efte Ton fécond 1505T, 
frere la fçavoit auflî bien que luy > & " 
n’y avoit pas moins de dilpofuion. Il 
y- avoir déjà pRz d’un mois que l’un 
& l’autre fe trouvoicnï affiegez dans 
Ferrare i & ils n efpeïoient plus de 
fecouts , parce qu’ils préfuppofoient 
que l’armée de Terre des Vénitiens 
retournée aux environs de Vcrone y 
eccuperoit tellement les forces, de* 
Gonfedercz , qu’il n’y auroit plus lieu 
d’en faire aucun détachements Les 
dejnx freres formèrent là-delfus la re- 
fôlution hardie de fe defaffieger eux- 
* mêmes j & l'cxecuterent d’une manié- 
ré qui auroit cfté plus louée par tou- • 
te l’Europe qu’elle ne le fut , u le fuC- 
cez en eût eu plus de fuite. 

Alphonfe eftoit né avec une extrê- 
me averfion pour le repos , & s’ajuftoif 
prrefque toujours àfon inclination psur 
le travail. Il prenoit un plaifir particu- 
lier à fondre de l’Artillerie, &reüdif- 
foit mieux en cet art que les Maiftres 
les plus habiles. Ainfî il y avoit dans 
Ferrare un très - grand nombre d’ex- 
cellens Canons > & Alphonfe qui no 
pouvoir attaquer les afliegeans avec 
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1509. des forces égales , fe propofa de les 
c ha fier de devant Fer rare en les fou- 
droyant. Il convint avec le Cardinal 
d’Efte fon frere de partager avec luy 
tout ce qu’il y avoit de gens dans 
Ferrare capables de porter les armes: 
d’en former deux corps à la telle def- 
quels ils fe mettraient : de les con- 
duire par deux fenticrs differens aux 
deux collez du Fort que les Vénitiens 
avoient bâti : de l’infulter à l’entrée 
d’une nuit tre$*obfcure j & de ne pas 
fufpendre l’attaque , quoy qu’il arri- 
vât , jufqu a ce qu’ils l’euflcnt pris, 
lis s en approchèrent avec un profond 
filence. Alphonfe fut repoulle , mais 
le Cardinal l’emporta. 

Il y a de l’apparence que la gar- 
nifon Vénitienne ne fe défendit que 
foiblement du collé de ce Prélat \ S>c 
à dire le vray elle n’ell pas exeufa- 
ble en ce qu’elle négligea de mander 
à Trevifano le danger où elle elloic, 
& de le prier de luy envoyer du fe- 
cours. Alphonfe devenu le maillrc 
du Fort , y fit tranfporter en peu de 
temps toute l’artillerie qu’il y put 
mettre > & la fit tirer dés le lendemain 
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su point du jour contre la Flotte des 
Vcni.tiens , qui ne fçûrent que par cc. 
/îgnal qu’ils avoicnt perdu le Fort. 
Le fracas des Vaifleaux fut horrible 9 
6c la guerre n’avoit point encore four- 
nyd’occafion , où il eût efté fi grand 
qu’en celle-là. Comme le Lit du Po 
eftoit étroit à proportion du gland, 
nombre de Vaifleaux qu’il portoit 9 
on avoit efté contraint de les appro- 
cher les uns des autres , & cette cir- 
eonftance mettoit les Fcrrarois en état 
de ne pas tirer un coup en vain. 

Les éclats d’une Galcre ou d’un 
Vaifleai#fracafléz inçommodoient les 
autres , 6c le mal aùgmentoit lorf- 
que les boulets mettoient le feu aux 
xmdres. Le batiment fe brûloit alors» 
îc fon débris embrafoit ceux qu’il 
encontroit fur le courant de l’eau* 
,e General Trevifano qui montoit 
Amiral jugea fa Flotte perdue fans 
dïburcc 9 auflï-tôt qu’il comprit la 
îanierc dont Alphonfe fe prenoit à 
. ruïner. Il fe jetta promptement dans 
îe chaloupe qui le tira du danger, 6>C 
reporta à Venife. Son vaifleau fut 
rcc en tant d’endroits , qu’il coula 
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bas à unelieüede Ferrare. Les autres 
furent fi mal traitteZ qu’il n’en reftoit~ 
plus que trois grands Ôt quinze Galè- 
res , quand les Vénitiens qui eftoient 
deflus aimèrent mieux fe rendre que 
de périr inutilement pour leur patrie. . I 
Iis fe fournirent à la difcrction d’Al- 
phonie* qui fe contenta de les traitter* 
en prifonniers de guerre. 

La victoire fut îi entière , que ceux 
qui la remportèrent palferent plufieurs 
jours fans en concevoir toute reten- 
due. Les Ferrarois avoient pris tant 
de bâtimens , qu’ils ne fçavoient où r J 
lès mettre i ôc s’ils eulTet# monté 
dclïus pour aller à Gomachio contre 
l’autre Flotte des Vénitiens , ils i’aui 
roient encore deffaite : mais ils s’en 
aviferent trop tard. Elle avoit ap- .* 
pris le malheur de Trcvifano j 8c ] 
s’en eftoic audi-tôt retournée , de* i 
crainte qu’il ne Iuy en arrivât autant. >1 
Alphonfe la manqua de cette forte > 
mais il recouvra facilement le Pôle- 
fine & les autres places que fes en- 
nemis luy avoient ôtées -, & le dan- 
ger où il s’eftoitveu l’ayant convaincu * j 
de l’inégftlité de fes forces avec celles- , 
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des Vénitiens , il leur fit entendre par ijoS. 

un; voye fi fecrettc qu’elle ne pou 

v,oit venir à la connoifl'ance des Coa- 
fedeiez , qu’il reftituëroit à la Répu- 
blique tout ce qu’il avoit pris fur elle 
aufli-tôt quelle fe fer oit réconciliée 
1 avec le Pape. Sa prévoyance avoir 
efté fi fine que l’on crut que la Cour 
de Rome luy avdït envoyé un ordre 
Secret de s’avancer jufques là j &F011 
fe confirma dans cette opinion » 
quand on fçut peu de temps après 
qu’il s’obfervoit entre les Vénitiens 
te les Fcrrarois une fufpenfion d’ar- 
mes avec autant d’ex attitude , que 
£ les parties en eufTent convenu. 

Maximilien au premier bruit du 
fuccez d’AIphonfe s’avança du collé 
de Vicenfe avec autant de confian- 
ce , que s’il fe fut veu à la telle 
d’une armée aufli puilTantc que cel- 
le qui avoit afliègé Padoüe. Ceux 
qui furent témoins de fa marche 
dans une pofture £ différente de cel- 
le -la y eurent de fa peine à conce- 
voir que fa Majefté Impériale n’eût ; 
pas fait fcrupule de donner une mar- 
que £ évidente de foiblefle , & de~ 
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ljo$. devenir limple Commandant dequin- 

zc cens chevaux & de quatre mil 

hommes de pied, après avoircompté 
fous fes enfeignes prés de foixante 
dix mille Maiftres. Elle n’alla pas loin 
fans trouver l’obfhcle que les Vé- 
nitiens luy avoient préparé. Le re- 
tranchement dont on a parlé l’arrefta 
& Petilicn parut d*e l’autre cofté avec 
un plus grand nombre de foldats que 
n’en avoit Miximilien. il y auroit eu 
de la témérité à fe promettre de luy 
p'fT:r fur le ventre , puis que fes 
g ans eftoient p'u> aguerris que les 
Al cm ans, & (i raifon l’emporta cet- 
te fois fur la h’ird.jlFe & fur l’ani- 
m )fité de fa M ijefté Impériale. Elle 
s’en retourna par le mcfme chemin 
qu’elle eftoit venue : mais elle ne prit 
pas garde que l’entreprife qu’elle avoit 
fo: :mée à contre- temps , eftoit de cel- 
les qu on ne tâche jamais d’executer 
impunément -, &: que quand elles 
manquent par quelque occafion que 
ce foit, il en coûte toujours à celuy 
qui a mal pris fes mefures. 

Maximilien avoit confervé jufques- 
la dans lEftat de Terre -fermes trois 
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places importantes , qui eftoient cd- 1509. 

• les de Balîiano , de Cogolo , 8 c du — 

détroit de la S cala y 8 c elle en avoit 
d’autant plus de befoin , qu’elles faci- 
Ijtoient la décente des Alemans dans 
la Lombardie. Mais quand les garni- 
rons qu’il y avoit mi Tes eurent fçû, 
qu’il s’en retournoit fi tôt , 8 c fans 
avoir rien fait de remarquable , elles 
s’imaginèrent qu’il avoit achevé de 
perdre l'efperance de conferver ce 
qu’il tenoit dans l’Italie , 8c cette pré- 
vention les tint plus refierrées qu’el- 
ks n'avoient accoutumé dcl’eftre. Pé- 
tillent qui l’apperceut fuppofa qu’elles 
euffent perdu courage , 8 c attaqua Baf- 
Gano laplus forte des trois Places. 

Il connut par expérience qu’il s’é- 
oit trompé , parce que les Alemans 
e défendirent avec autant de vigueur 
[ue fi leurs affaires euffent efté en 
aeiJIeur eftat. Mais ce vieux Gene- 
il qui ne s’eftoit pas attendu à une fi 
>nguerefiftance n’avoir pas laifïc defe 
reparer pour la furmonter. Il avoit di- 
fé route fou armée en deux corps » 

: lorfque le premier fut repoufle , 
commanda au fécond de donner. Les 
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ijcp* Alcmans qui n’eftoient pas en allez 
grand nombre pour fe rafraîchir , fuc- 
comberent par laffitude , ôc furent 
tous tuez. Ceux de la mefme Nation 
qui défendoient le détroit delaScala* 
éc Cogolo , -aimèrent mieux fe refer- 
ver pour une meilleure occasion , que 
«l'imiter ceux de Bafliano. Ils en- 
voyèrent au devant de Petilicn Sc 
offrirent de luy remettre ces deux 
Places , à condition qu’il leur per- 
mettroit d’en forcir en équipage de 
guerre. 

On les prit au mot j & on leur tint 
mefme plus qu’on ne leur avoit pro- 
mis j puis qu’on les efeorta dans la 
-feule veu-c d’empefeher que les paï- 
fans ne les dépoiiilIsfTent. 'Cette ac- 
tion fut la dernière de celles de Pe- 
tilien j & couronna les autres , quoy 
qu’à dire le vray elle ne le méritât 
pas. Les Vénitiens qui pir politique 
augment oient à l’infiny leurs bons 
fuccez , decernerent des honneurs cx- 
j traordinaires à leur General , mais il 
ne fe trouva pas en eftat de les rece- 
voir. Il eftoit parvenu à l’âge de foh- 
xante dix fept ans fans aucune incona^ 
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îjmodice de vieillellc , & avec une 1 yop. 

vigueur capable de fupporter toutes • . - 

les fatigues militaires. Cependant un 
Ucmperamentfi robufte ccuatout d’un 
coup. Il s’afFoiblit fans qu’il en pa- , 
rut de caufe , & Petilien mourut en 
..deux jours dans'Vicenfe fans maladie. 

Les Vénitiens efl’ayerent alors en 
•vain d’obliger Louis à mettre l’Avia- 
itie à rançon. Le -Confeil de E rance 
ne jugea pas à propos de le délivrer 
.& toit ; & le .Sénat qui .n’avoit afiLz 
,de confiance en aucun autre qu’à l’Al- 
viane pour luy donner la charge de 
? Pctiiicia , refolut de s’accommoder 
.avec l’Empereur. Ilpropofa une con- 
férence entre Vérone &c Viccnfe , Sc 
^ L’Empereur l’accepta par une*contra- 
vention.manifefte à la Ligile deCam- 
>bray. Les Députez de Sa Majefté Im- 
périale ne font pas nommez.; & tout ce 
que Ton en fçait , 1 ft qu’il ne tint pas à 
eux que la négociation ne reiiflift. Le 
Sénat envoya Jean Cornaro , ôc Louis 
Mocenigo ; & le Pape qui jufques- là 
> s’eftoit contenté de contrevenir indi- 
- jtcdcemcnt à la Ligue de Cambray , 
c ne put , ou ne jugea plus à propos de 

' 
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lyejj.fe faire violence. On luy rapportoit 

tous les jours que le Cardinal d’Am- 

boife travailloit à gagnci des fuffragès 
dans le facrc College j il ne le 
pouvoir concevoir , à moins que ce 
Cardinal ne fût allez méchant pour 
attenter à la vie de Sa Sainteté, aulli- 
toft qu’il auroit formé fa brigue. 

11 n’y avoir pas d’autre moyen de 
parer ce coup , qu’en thaflànt les 
François d’Italie j de il n’y avoir pas 
lieu d’y penfer , tant que les Véni- 
tiens feroient mal avec Maximilien. 
Il s’agilToit donc de les reconcilier i 
de comme les parties eftoient trop 
animées pour y contribuer d’elles mê- 
mes tout ce qui feroit necelfaire , il 
faloit cffc’un tiers s’en mêlât"; de que 
ce tiers eût allez d’autorité fur elles , 
pour les faire palfcr pardelïiis une in- 
finité de mécontentemens réciproques 
que la continuation de la guerre avoit 
fait naillre. Il n’y avoir perfonne 
dans l’Europe au fentiment du Pape 
qui y fût plus propre que luy ; de ce 
fut-là la véritable caufe qui luy fit né- 
gliger le fcandale , qu’il alloit don- 
ner à la Chrçftienté par une infidélité 

publique. 
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publique. Achilles Grafïis Evêque de 15c?* 
' Peroufe l’avoit fcrvy à l'on gué dans — — : : 
beaucoup d’intrigues , fans luy eftre 
à charge comme les autres Courtifans 

O v 

de la Cour de Rome , dont la coutu- 
me eftoit alors de prétendre au cha- 
peau pour la moindre Négociation 
qui leur avoir reiifîi. 

Le Pape l’envoya en qualité d’Am- 
baffadeur extraordinaire à la confé- 
rence entre l’Empereur &»les Véni- 
tiens > & ne luy défendit pas de com- 
muniquer aux deux Parties fon pou- 
voir & fon inftru&ion. L’affaire fut 
pourfuivie des trois coftez avec beau- 
coup de chaleur , & les Vénitiens 
fe relâchèrent au delà de ce qu’on 
attendoit d’eux. Ils offrirent à l’Em- 
pereur de le rembourfer non feule- 
ment des frais qu’il avoir faits 3 mais / 
encore de ce que la France avoit dé- 
penfé à fon occafion. La fomme étoit 
immenfe \ & il n’eftoit pas à prefu- 
mer que eeluy des hommes qui ai- 
inoit le plus l’argent , quoy qu’il ne 
l’aimât que pour le prodiguer , eût fur 
luy-mefine aflez de pouvoir pour la 
refufer. Ses Ambafladcms en furent 
'Tome ir» P 
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1509, auffi-bien perfuadcz que les Miniftres 
* «■ de la Republique &: du Pape , & de- 

mandèrent feulement le temps d in- 
former leur Maître de ce qu’on leur 
effroi t. Mais il y a des rencontres où 
l’on furmonte un deffaut quelque 
grand qu’il foit par un autre deffaut > 
pourveu que celuy-cy domine dans le 
moment qu’il donne l’exclufional au- 
tre. 

Les foldats de l’armée de Vcnife qui 
avoient détourné Maximilien d’atta- 
«pier le retranchement de Vicenfe » 
le voyant retourner en Alemagns Ta- 
“voient infulté , en demandant par rail- 
lerie aux Alcmans quand ils retour- 
neroient. Maximilien . s’eftoit plus 
choqué de ces termes que de famau- 
' vaife fortune \ Sc avoit juré qu’il rc- 
pafferoit les Alpes au commencement 
du Printemps, quoy qu’il en puft ar- 
river. Il fe piq.ua de tenir- fon fer- 
ment î & manda à fes AmbaiTadeurs 
de ne rien conclure ^ à moins que la- 
Republique ne luy rendift Padout * 
Trevife , & Vicenfe. Les AmbafTai- 
deurs de Venife eurenr beau reprefen.- 
ter que le pis qui pouvoit arriver à 
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leur Republique, eftoit de perdre ces 15 <3^ 

trois Places > & que l’Empereur bien 

loin de les prendre , 11’cftoit pas mef- 
rue en état de les aflieger. 

L’ordre envoyé aux Ambafladeur* 
d’Alcmagne eftoir précis , & cela fuf- 
fit pour les obliger à rompre la Con- 
férence. Maximilien s’applaudit àluy 
mefme d’avoir montré à toute l’Eu- 
rope qu’il fçavoit méprifer le bien 
quand il luy plaifoit : Mais on n’en 
demeura d’accord qu’en luy repro- 
chant qu’il n’eftoi* pas toujours i pro- 
pos d’afFeékcr de 1’indifFerencc pour 
î’arg :nt , & qu’il eftoit bon d’en re- 
cevoir quand il n’y avoit pas lieu de 
mieux faire. 

Le Pape fut fi fâché de la rupture 
de cette négociation , qu’il s’en van- 
gea fur une perfonne qui n’y avoit 
point eu de part. Pierre de Medicis 
noyé à la déroute du Garillan avoit 
Mufle deux frétés , dont Julien eftoit 
l’aîné , & le Cardinal le cadet. Le 
Cardinal eftoit en France \ &c s’y di- 
vercifloit avec le Comte d’Angoulef- 
dont il tachoit de gagner l’amitié » 
fur l’efperancc que ce Prince rétabli- f 

Di i 
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. roit les Medicis dans Florence à Ton 
avenement à la Couronne. Julien tra- 
vailloit de plus prez aux affaires de 
fa Maifon , & demeuroit à Crémo- 
ne , où il eftoit convenu avec les Bcn- 
tivoles de les aidera furprendre Bou- 
logne , fur la promefTe qu’ils luy a- 
voient 'faite réciproquement de luy 
rendre la pareille i & de le ramener 
enfuite dans fon pais tambour bat- 
tant. Mais Jules eftoit jaloux de la 
confervation de Boulogne , comme 
de la principale de fes Conqucftes. Il 
ne la confioit qu’à des Officiers fi vi-r 
gilans qu’ils fe trouvoient toujours fur 
leurs gardes ; & de fait il femblar 
qu’ils euffent efté informez de l’atta- 
que qui leur eftoit préparée , tant 
ils furent prefts de la foiuenir. Ifs 
la repoulfcrcnt vigoureufement j Sc 
quoyque Julien de Medicis n’y eût. 
point affilié , Jules ne laiffa pas d’ap- 
prendre ou pour le moins de foup>-' 
çonner qu’il en eftoit complice. Il 
le fit obferver par des gens, qui le 
tirèrent hors de Cremone fous pré- 
texté d’une partie de châffe > & l’en- 
Icverent* 
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Mais la joye qu’en reçut Jules ef- 1505?. 

toit petite, en comparaifon du dépit 

«qu’il eut d’avoir manqué d’accorder 
la République de Venife avec Ma- 
ximilien. Ce Pape fruftré de l’cfpe- 
rance de fatisfaire en ce point Ton 
averfion pour les François , s’ingéra 
de donner atteinte à la Ligue de 
Cambi'ay par une autre voye , qui 
fut celle d’appaifer la contcftation 
entre l’Empereur & le Roy Catholique 
pour ce qui rcgardoit l’adminiftration 
de la Caftille. Il eut allez d’autorité 
fur leurs Majeftez pour les obliger à 
le choifir en qualité de Médiateur , & 
à donner plein pouvoir à leurs Am- 
bafladeurs en Cour de “Rome : mais 
la fuite de la négociation ne fut pas 
fi facile que l’avoicnt efté les Préli- 
minaires. 

Jules avec toute fon expérience , & 
toute fon adrcfTe,ne put furmonterla 
première difficulté qui fe prefenta. 

Elle confiftoit à tirer de l'Empereur 
une renonciation en bonne forme à 
fes prétentions en faveur du Roy 
Catholique j & l’Empereur ofFroit 
bien de donner parole de ne les 
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plus pourfuivre , mais il foûtenort' 
qu’il y alloic de Ton honneur de ne 
rien faire au delà. Le Pape fe mit 
inutilement en peine de luy promet- 
tre que Sa Sainteté feroit dépoliairc 
de l’écrit , & ne le montreroit à per- 
fonne pourvoi que l’Empereur ny 
contrevint pas.Cet expédient ne latisfit 
pas l’Empereur , 6c la négociation 
fut rompue là-deflus. 

La France n’auroit ■ donc pas eu 
fujet de craindre l’union des Espa- 
gnols avec lesMlemans fi die n’eut 
eflc-mefme travaillé plus utilement à 
fa propre ruine que n’avoit pu faire 
le plus grand de fes ennemis. Le 
Catdina! d’Amboife fe fouvenoit de 
ce que le Roy Catholique luy avoit 
dit à i’entreveue de Savonne 7 , qu’il 
ne feroit jamais Pape fans le fecours- 
des Cardinaux Efpagnols > & il y avoit 
ajouté d’autant plus de foy , qu’il 
fçavoit d’ailleurs que Jules ne l’a voie 
fupplanté qu’en s’alfeurant de leurs 
lufFtages. Il eftoit encore perfuadé- 
qtie tant que l’Empereur feroit le 
Maître de Yerone , il auroit alfez de 
crédit dans les Conclaves pour empê- 
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cher que ccluy qu’il voudrait exclure 
de la Papauté n’y fût élevé , s’il n’ere 
avoir allez pour faire élire celuy qu’il 
fouhaitteroit. Il s’enfuivoit de ccs 
deux principes, que le Cardinal d’Am- 
boife ne pourrait arriver à fa fin con- 
tre le gre des Alemans & des Efpa- 
gnols y & comme il eftoit François 
ii n’y avoit pas d’apparence que ces- 
deux Nations confentiflent à fon Exal- 
tation , ôc le reconnurent pour légi- 
timé Pape après qiril feroit élu , s’il 
ne les y engageoit par un bien -fait 
and$ importance que feroit 


l’autre. 

U ne faloit avoir de l’efprit que 
nediocrement , pour appercevoir d’a«« 
iord lafauftèté de cette raifon. L’Em- 
ereur eftoit trop ennemy des Fran- 
ois , pour contribuera mettre aucuii* 
’eux fur le faint Siégé -, le Roy; 
arholique alloit trop droit à fes ve- 
râbles interdis , pour procurer la 
tpautc à un Prélat qui luy aurait 
i ôter le Royaume de Naples. Il 
tvoit exécuté de bonne foy aucun 
s Traitez qu’il <avoit conclus avec 



les reconcilier l’une avec 


48 Ht Ho ire de Louis XÎL 

1 509. la Francej & il n’étoit pas à préfumer 

qu’il eût à l’avenir plus de fidelité 

pour une promette faite au Cardinal 
d’Amboife feul à feul , & qu’il pouvoit 
defavoüer quand il luy plairoit. 

Cependant ce Cardinal s’éblouit 
luy-mefme jufqu’à fuppofer de l’ami- 
tié dans l’Empereur , &c de la fincerité 
dans le Roy Catholique , quoy qu’il 
eût plus de fujet qu’aucun autre de le 
défier du contraire} & quand lés plus 
intimes amis elTayerent de le défabu- 
fér, illeur avoü a qu’il hazardoit beau- 
coup : mais il ajouta qu’il eftoit ab- 
folument necettaire pour la France 
qu’il fût Pape, & que le Roy luy aVoit 
commandé de ne rien négliger de ce 
qui ferviroit à cela. 

Il entreprit là-dettus de renouer la 
négociation entre l’Empereur & le Roy 
Catholiqne , que le Pape avoir com- 
mencée} & SaSaintetéle laifla faire, 
parce qu’elle crut qu’il ne reüttiroit, 
' pas} 5 c que pendant qu’il s’occuperoit 
à une affai re fi difficile qui deman- 
do t une entière application , il ne 
penferoi tpas à la Papauté. 

Lz C ardinal fut allez malheureux 

P ou * 
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1C Î pour ne pas trouver cle difficulté dans 1509, 
lltc .les Dreliminaires. Maximilien curnlus 7% 


mmvjii 1 i~i-p<tguc y uuLiYtivu ivii avau- 

w ‘ tagej &s’il ne reulfifïbit pas elle dc- 
m: meur croit nonobftant aux mcfmes ter- 

U1 v mes où elle Te trou voit. 
e * c La négociation fut donc transférée - 

’‘ us de Rome à Paris au commencement 
^ de Novembre mil cinq cens neuf, & 

:ia * le Cardinal d’Amboile ne s’arrefta pas 

& beaucoup à la difficulté où le Pape 

avoit échoué. Il reprefenta à Maxi- 
milienpar divers Courriers dcpcfchcz 
cc l’un fur l’autre , qu il y alloit de fou 
intereft d’accorder au Roy Catholi- 
1 1* que la renonciation par écrit qu’il de- 
mandoit. Que fi Sa Majcfté Imperia- 
jifrg le avoit beîoin de ce Prince > non 
lift*' pas à la vérité pour confervér Verone , 
roi.. puis que les François en prendraient 
roî toujours le foin : mais pour recou- 
\i y vrer Viccnfe , Trevife , & Padoiië ,â 

1 s l quoy ils ne ponvoient feüls contribuer 
f fans donner de la jïloufie aux Efpa- 
-td gnols.Que fa M.ijeftc Impériale n’ayoit 
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ïÿop. point de Flotte , & mefmc ne 'Te 

voyoit pas en cftat d’en avoir > puif* 

que pour .obliger les Vénitiens à i’ac- 
xommoder d’une partie de leurs Vaif- 
feaux , il auroit falu leur rendre les 
Places qu’elle tenoit dans l’Eftat dé 
Telre- ferme , ôc qu’elle ne pouvoir 
s’y refoudre. Que quand elle auroit 

f >lus de VaifTqaux quM ne luy en fa- 1 
oit , il luy feroit impolïible de del- 
cendre en Efpagne où elle n’avoir 
aucun port & que les. Grands de 
Çaftille qui luy avoient efté favora- 
bles 1 allez de l’attendre 5 & ne réce- 
vans point de fes nouvelles s’eftoient 
réconciliez avec le Roy Cirholique : 
Qif il ne fuffiroit pas à fa Majclté Im- 
périale de fe montrer aux Espagnols* 
Sc qu’il faudroit de plus pour les 
faire foulever contre le Roy Catho- 
lique , leur mener le jeune Archiduc 
qui devoit un jour cftre leur Souve- 
rain. Que les Flamans n’auroient 
garde de confentir qu’on le tirât des 
Païs-bas ; & qa’enfin il valoit mieux 
profiter de l’argent comptant du Roy 
Cuholique , que de conferver une 
prêtent on qui devenoit furannée fau- 


s ' 
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te des moyens neceflaires à la pour- 1 5 09 . 
Cuivre. 1 — — - 

Maximilien céda à ces confidera- 11 
rions ,'quoy qu’elles ne rufTent, pas plus négocia- 
fortes que celles que le Pape luy avoir 
Tcprefentées , &: convint de renoncer d'Am. 
à l’adminittration de la Caftille , büilc « 
pourveu que le Roy Catholique luy 
payait une Comme dont le Cardinal 
lèroit arbitre. 

.y 

Il y eut pourtant une modification 
inférée dans cet article fans que 
rAmbafladeur d’Efpagne eût le front 
de la contredire , parce qu elle cftoit 
Ci conforme aux loix fondamentales ' 
de la Caftille , que fi elle eût efté ob- 
mife les Eftats du pais n’auroient pas 
approuvé la tranfa&ion dont il s’a- 
giifoit. Le Roy Catholique confentit 
que s’il luy naifloit un fils légitimé > 
il fût à l’inftant privé de fadminiftra- 
tion dont l’Empereur fe deflàififloit 
en fa faveur , & qu’elle tetournâr dé - 
plein droit à fa Majcûé Impériale. 

. La principale difficulté parut alors ter- 
minée , mais elle recommença bien- 
toft aprez par un autre incident* 

Maximilien eftoit bien exclus dt 
^ V E ij 


-‘rS- 


St H’ftoire de Louis XII. 
j y ©9. l’adminiftration de la ^Caftillc , mais 
, P Archiduc Ton petit fils ne Teftoit 

f ioint i 6c il n'y avoit pas lieu de 
e faire , puis qu'il eftoit heritier pré- 
jfemptif 6c ncceftaire de la Caftille; 
Il eftoit feulement queftion de deter- 
jniner le temps dans lequel il en fe- 
xoit capable j 6c l’Empereur qui s i- 
maginoit fie tirer plus aifément de 
l’argent fie ce jeune Prince que fie 
Ton Ayeul maternel , vouloit que le 
Gouvernement de la Caftillé qu’il çe- 
fioit au Roy Catholique , ceftât auf- 
fi-toft que l’Archiduc auroit dix huit 
.ans accomplis,. II fe fondoit fur ce que 
fi’un cofté il eftoit Prince Alemand , 
ôc les Loix de l’Empire le reconnoif- 
1 oient majeur à cét âge , 6c d’un au- 
tre cofté il n’y avoit rien de contrai- 
re â cette dilpofition dans les Ordon- 
nances de la Caftillé. 

Le Roy Catholique oppofoit â cela le 
Teftament delà Reine Ifabelle* où il 
eftoit écrit en termes exprès que l’Ar- 

ehiduc ne recueilleroit fa fucceilion 

/ » 

qu’a vingt-ans accomplis , & c n’en trou- 
blcroit pas l’adminiftration avant cct 
âge. Mais II le Teftament d’Ifabelle 


-•wf 
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é toit favorable au Roy Catholique en 1 
ce point > il luy étoircontraire en un au- 
tre. Sa Majèfté ne vouloir renoncer à' 
l’admi ni ftrati 6 n que lors que l’ Archi- 
duc auroit 15. ans accomplis , &c farai- 
fon étoit fùbtile. Il foûtenoit que ce 
jeune Prince ne pouvoir régner en Ca- 
ftillc du vivant de fa Mere qui avoir 
perdu l’efprit , qu’en qualité de Tuteur ;• 
ôc que les Loix Romaines qui permet- 
roient quclqifesfois aux Mincuts d’ad-' 
miniftrer leur propre bien , rtc les au- 
torifoicnr point alTez pour prendre tout 
le foinncceflairc de celuy d’autruy. ll‘ 
demeura fi ferme là- delTus ; & les plus 
célébrés Jurifconfultes de l’Europe Iuÿ 
fournirent tant de confultations favo- 
rables , que rAmbalfadeur de Maxi- 
milien fut contraint de fe relâcher; 

Le troifiéme embaras vint de là 
qualité de Roy de Caftillc , que Maxi- 
milien vouloir donner dés lors à font 
petit fils. Il appuyoit fa prétention fur 
ce que le Duc de Médina - Celi , 
quelques autres Grands de Caftille , 
avoient des prétentions à la Couron- 
ne j & il fuppofoit que fi les Caftil- 
lans ne reconnoiflbient au plufteft 

E iii 
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l’Àrchiduc pour Roy , & ne l'uy pré- 
toient ferment en ectte qualité , il fê 
formerait dans le pais tant de brigues 
contre Iuy durant la longue admini- 
stration de fon Ayeul maternel , qu’il' 
Iuy ferait très- difficile de monter fur 
le Trône au terme preferit parla pre- 
fente tranfadfcion. Mais le Roy Catho- 
lique avoit plus d’intereft à cela , que- 
ne penfoient l’Empereur & le Cardi- 
nal d’Amboife- Il n’aimoit pas beau- 
coup l’Archiduc ; & le trouvoit aË- 
fez bien partagé des Païs-bas qu’il 
tenoit de fon pere , des dix Provin- 
ces héréditaires de la Mai fon d ? Au- 
triche que fon Ayeul paternel ne Iuy 
pouvoir ôter , & de l'Empire ou il y 
avoit apparence qu’il parviendroir. 

Sa Majefté Catholique deftinoitau 
fécond la Caftille , & mefme l’Arra- 
gon en cas qu’elle n’eût point de fils;. 
ôc elle fe ferait mife hors d’eftat d’e - 
xccuter fon delFcin , fi elle eût fouf- 
fert que les Caftillans prêtafient le 
ferment à l’Archiduc. Elle pritnean-- 
moins tant de précautions pour ca- 
cher ce qu’elle penfoit , que fon pro-. 
pte Ambaîlàdeur n’en fut point infor- 
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p . mé. Elle s’étoit contentée dé mettre 1509. 

Ilfc dans l'on inftruéfcion que fi on le pref- — 

-ucs foit d’acquiefcer à la reconnoiflance 

W de l’Archiduc pour Roy de Caftillê , 

ju’il il répondit que le Roy Catholique 

fur Ton Màiftce n’eftoit pas fi dénaturé > 

pjc. ny fi peu touché de l'infirmité de fa 

io. fille aînée i que de luy donner un 

qut Succeflcur pendant qu’elle vivroir. 

jJi. Qu’il y avpit fujet d’efpercr que Dieu 

, a u/ . la délivrevoit de fa folie , & qu cri' 

■ i[. ce cas elle ne manqueroir d’aucune 

|U ’il des qualitez neceffaires pour regner. 

fin- Quelle étoit au refte d’un tempera-*- 

u mc nt qui promettoit une longue vie , 

I 8c que fon fils aîné n’avoit rien à la 

■A Caftillê que par elfe. 

, ‘ • L’Ambafladeur à qui ces raifons 

‘ fembloient fuffire , s’obftina fi fort à 

v lés faire valoir que Maximilien fti- 

gu pula. pour l’Archiduc qu’il ne pren- 

ï? droit durant la vie de fa Mere ny {c f 

f nom ny les armes de Caftillê. Et de 

V fait fi cét arcicle. eût efté accomply 

C -- dans toute fon étendue- , l’Archiduc 
** n’auroit régné dans la meilleure partie 

:2 ' .. . . de l’Efpagne qu’un an au plus , puis 



qu’il n’y- avofe pas plus Hong temps 
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5°9* que fa mere eftoit morte quand ilre- 
ligna fes Royaumes au Prince d’Ef- 
pagne fon fils.. 

Le^ Roy Catholique venoit d’ob- 
tenir a peu prez ce qu’il préccndoit y 
ôc dçvoit enfu te dédommager .Ma- 
ximilien. Il n’offioit pour cela que 
cinquante mil ecus > & le Cardinal 
d Amboifc fut contraint de prier 
Maximilien de s’en contenter , par- 
ce qu’on lu y lit voir qu’il n’y avoir 
que cela d argent comptant dans le 
trefor d Efpagnc , le telle ayant elle 
employé à la découverte de l’ Amé- 
rique. Maximilien en attendoit beau- 
coup davantage : mais le CardinaL 
d Amboile s avifa pour ne le pas mér- 
* contenter abfolumcnt , d’exiger du 
Rov Catholique une penfion de qua- 
rante mil écus par an pour l’Archi- 
dûc > établie fur le plus clair revenu 
de la Caftiflc i & de convenir que 
L’Emperètir la recevroit , & que fon 
petit fils luy en cnvoycroic tous les 
ans les quittances. 

Ainfi fut terminée la plus diffici-* 
lc Négociation du commencement 
du fiecle pâlie». On ne s’amufe point 
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à. remarquer icy par avance que tous i 
les malheurs du régné de François 
Premier en furent les funeftes fuites y 
ôc l’on fe contente de dire que la pei- 
ne que prit le Cardinal d’Amboife 
pour la taire retifïir acheva de ruiner 
fa fanté , & iuy caufa la longue ma- 
ladie dont il mourut. Heureux fi après 
avoir fervy le Roy fon Maiftre au- 
tant que fon peu de capacité pour les 
affaires d’Eftat avoit pu s’étendre , il 
n’eut pas employé fans le fçavoir ce qui 
luy reftoit de forces à reconcilier les 
deux plus puiflans ennemis de laMa- 
jefté iSres- Chrétienne > tellement ani- 
mez l’un contre l’autre qu’ils n’au- 
roient jamais conlpiré comme ils firent 
depuis à luy ravit le Duché de Milan.. 

Le Pape ne douta pas que l’Empe- 
reur & le Roy Catholique après leur 
accommodement , n’agiifent de con- 
cert contre la Rebubliquc de Vc- 
nife j & ce' fut pour diminuer l’au- 
torité du premier de ces deux Prin- 
ces , qu'il envoya le mefme Graffis , 
dont on a déjà parlé , aux.Elc&eurs Ec> 
elefiaftiques , fous pretexte de les en- 
gager à la guerre contre les Turcs ; qui . 
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15 °<^ paroîfToic* alors d’autant plus facile r 
que Seiim avoit tourne toutes fes for- 
ces contre les Mammelus , mais en; 
effet pour les détourner d’aflifter Ma- 
ximilien contre les Vénitiens. Il n’y 
avoit pas d’apparence que les intrigues 
de Graflis eufïcnt beaucoup- de luc^ 
ccz » cependant il fit au delà de ce 
qu’on luy avoit ordonné. Les quatre 
^ vingr - dix mille écus que Maximi- 
lien venoit de toucher en lignant. le 
Traité de Paris , luy fuffifoient bien' 
pour lever des Alemans & des SuijQ- • 
fes , mais non pas pour les entrete- 
nir , ny pour acheter les munitions de 
guerre & de bouche dont ils auroient 
befoin. Il en faloir au moins deux 
fois autant fi Maximilien vouloir évi- 
ter l’affront qu’il avoit receu à fa 
derniere entrée dans l’Italie , &c ce fut 
dans cette veiic qu’il convoqua une 
1 c it). D* ette * Francfort pour le commérf- 
— cernent de Février mil cinq cens dix. 
B s’y trouva luy-mefme , afin que fa- 
prefence eût plus d’effet } & les Prin- 
ces feculiers fe laifferent perfuader de 
le fatisfaire , par la necefiicé qu’il y 
avoir d’aequerir &. de. confcrvcr, à: 
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rEmpirc quelques Places fur lafron- 15 , 1 . 

tiere de Lombardie , quand ce ne fe- . 

roit que pour remettre les Italiens dans 
le refpcéfc qu’ils avoient eu pour les 
Empereurs tant qu’ils les avoient ap- 
préhendez. Mais les Electeurs Eccle- 
fiaftiques refuferent ablolument de 
contribuer pour la guerre contre ht 
■Rebublique de Vcnile > 5 c s ei excu- 
sèrent fur les raifons que Graflis leur 
avoir fuggerées. 

Elles confiftoient en ce que fî I’Em- 
pire avoir à recouvrer fan ancienne: 
autorité dans l’Italie , ce ne devoir 
pas eftre en commençant par faire la 
guerre aux Vénitiens dans la conjon- 
cture d’alors, puis qu’ils eftoient les. 
fculs qui refîftoient i la puilfaricc des. 
Infidèles par mer * 5c que fi on ache- 
yoit de leur ôter l’Eftat de Terre- 
ferme , iis n’auroient plus le moyen 
d’entrenir leurs Flottes , ny par con- 
1 feqüent de confetver leurs lfles. Que 
Selim ne les auroit pas plûtoft veus 
renfermez dans leurs Marefts , qu il 
remettroit à un autre temps la con- 
quefte de l’Egypte 5c de la Syrie, 5c 
monteroit fur. mer pour enlever Gy.^ 
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ijio. pre , Candie , Corfou , Zantc , & 

* Ccphalonie. Que Vcnife apres avoir 
perdu fcs dehors ne fe défendroit pas- 
long-temps j 8c que les /Turcs ayant 
misTc pied dans l’Italie , ctendroiçnt 
bien tort: leurs courfcs jnlqif à Rome. 
Que fl Maximilien pcnfoit ferieufe- 
ment à recouvrer Tlralie , il faloic 
commencer par les fiefs dont fès Pre- 
deeefieurs avoient aliéné la proprie* 
té , 8c que le Piémont , le Duché’ 
de Milan , l’Eftat de Genes , 8c la 
Tofcanc , eftoient de cette nature; 
Que fi l’on y vouloir porter la guer- 
re, les Electeurs Kcclefiaftiques étoient 
prefts d’y contribuer : mais que la 
confciencc ne leur permettoit pas de 
mettre les Infidèles en eftat de chafi 
fer le Pape de fon Siégé. 

Maximilien eut beau répliquer que 
Selim cftoit déformais trop engagé - 
. contre les Mammelus , pour leur 
tourner le dos fans perdre fa réputa- 
tion ; ôc que s’il donnoit cette mar- 
que de lâcheté vil luy en coutcroit 
prés de la moitié de fon Empire. Que 
quand il lé feroit , les Iflès des Veni*- 
cièns n'eftoient pas fi faciles à pren- - 
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dre qu’on Te i’imaginoit , & que la i ^ io« 
refiftance qu’il y trouveroit ne feroit - — — 
pas moindre que celle de l’on Aycul à 
Rhodes. Que la confervation de Ve- 
TÛfe n’eftoit pas tout à fait attachée 
aux Ides qui la couvroient ; 6c que 
quand le ^enat deviendroit incapable 
'de furvenir à la dépenfc neceflaire 
pour garder la mer Adriatique , fa 
Majefté Impériale , le Roy Catholi- 
que, &le Pape dont les Eftats s’éten- 
dolent )ufqu’au Golfe , y entretien- 
-droient une Flotte à communs frais. 

. Que l’Eftat de Terre-ferme n’eftoit pas 
moins de l’Empire que les fiefs que 
l’on venoit de nommer } ôc qu’eftant 
Tans comparai fon plus facile à recou- 
vrer , il y auroit de l'imprudence à ne 
pas continuer une entrcpnfe qui d’a- 
bord avoit fi bien reüfii. 

^JMais les Eleéfeurs Ecdefiaftiques 
qjui s’eftoient engagez de parole à 
Graftis , perfifterent dans leur refus *, 

- 8c plufieurs Députez des Princes Sécu- 
liers 6c des Villes libres eftant revenus 
a leur avis par le feul motif de l’é- 
pargne , Maximilien eut le chagrin d’a- 
voir aftemblé en vain une Diette , 8c 
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I o. donné à Tes ennemis des marques de 
Ton impuiffancé dont il leur feroit aifé 
de profiter. Il eftoit le Prfèce de l’Eu- 
rope qui le conloloit le plus aifément 
de toutes fortes de difgraces : cepen- 
dant il perdit patience à cclle-cy , & 
fe porta dans un extrémité dont on 
n’avoit garde de le foupçonner. Ü 
fie fe foucia pas qui prift Vicenfe , 
Padoiic , & Trevifc , pourveu que 
-les Vénitiens n’en Amène pins les 
Maiftrcs j & il furmonta la paillon de 
conferver Vcronne , qui l’avoit juf- 
qucs-là dominé. 

Il choifit le plus habile de fes do- 
meftiques , & luy donna des lettres 
d’une entière creance. Il l’inftruifit à 
fond de fes fend mens ; & l’envoya à 
Lyon où la Cour de France eftoit 
alors , pour dire à Louis que s’il vou- 
loit alhcgcr & prendre les trois Pla- 
ces que l’on vient de nommer , fa 
- Majefté Impériale luy donneront pre- 
fentement en gage celle de Vcrone ; 
à condition que s’il eftoit rembourfé 
dans un temps limite de tous fes frais 
& des interefts , il la rendroit de 
bonne foy j Sc s’il ne l’cftoit pas , 


m 




xt 


Lhrs Sixième. 6$ 

elle luy demeureroit acquife. 

Cetce proportion efto:t fi avanta • 
geufe , que Maximilien & fon donie- 
itique n’avoient pas douté qu’on ne 
l'acceptât : mais le Roy l’écouta avec 
■Fin différence » qu’il avoir accoutu- 
mé de témoigner pour celles où il 
trou voit de la difficulté. Il repartit 
feulement qu'il en parlerait à fou 
XDonfcii > 8c il I’aflcmbla extraordi- 
nairement le mefme jour fur cét uni- 
que fujet. Le Cardinal d'Amboife 
voulut s’y faire porter , 8c fut con- 
traint de s’en retournera my- chemin. 
La plupart des Confcillérs d’Eftar fu- 
rent d’avis de ptelfer Maximilien de 
confentir que les trois Places , fup- 
pofé qu’elles fuflent prifes par les 
François , leur demeuraffent jufqu’à 
l’enticrc rembourfement aufii - bien 
que Vcrone j 8c que fi fa Majcfté Im- 
périale infiftoit au contraire , on ne 
laifsât pas de la prendre au mot. Ils 
fe fonderont fur trois raifon^ qui leur 
paroiffoient convaincantes. 

La première eftoit que la partie de 
l’Eftat de Terre-ferme que les Fran- 
çois avoient conquife , eftoit fituée 
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5 j io. de maniéré que fans Vérone elle coû- 

teroit beaucoup plus à garder qu’elle 

ne rapporreroic , & avec Veronne on 
la conferveroit en logeant entre Tes 
murailles & fui* Ton territoire un tiers 
, des forces deftinées pour garder le Du- 

ché de Milan. La fécondé raifon que 
les Vénitiens avoient éprouvé à leurs 
dépens , qu’il n’y avoit que la France 
qui fût capable de les dépoüillcr i & 
que pour le garentir de fon vojilnage 
ils ne fecontcnteroientpas de recou- 
vrer ce qu’elle avoit conquis fur eux, 
ce qu’elle leur avoit cédé pour les 
engager à la guerre contre Sforce : 
mais que de plus iis ne ccfferoient 
d’agir ouvertement ou par intrigues , 
julqu’à ce qu’ils euffent renvoyé les 
y François de laies Alpes. Qu’ainfi Loirs 
ne pou voit confervcr le Duché de 
Milan fans perdre les Vénitiens , & ne 
fe tiendroit pas afleuré de la fuccef- 
lion de fon Ayeule tant qu’ils auroient 
un pied en Terre-ferme. Que iapre'- 
bité ne permettoit pas à Loiiis pour 
y parvenir de dépouiller Maximilien 
de ce qu’il avoir conquis dans l’Eftat 
de Terre-ferme : mais que puifque ce i 
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Prince propofoit luy - mefmc des ex- 1 5 1 ©. 

pediens pour s’en delTâifir en faveur 

de la France , il ne luy faioirpas don-' 
ner le temps de fe ravifer. La troifié- " 
nie raifon que les Italiens ne voyoienc 
pas de bon oeil les François dans leur 
pais i & qu’ils s’uniroient infaillible- 
pour les en chafier > à moins que Ton 
ne trouvât le fecrct nccclfairc pour les 
convaincre que cette Nation leur étort 
absolument ncceflàirc 3 &C 1 qu’ils ne 
s’en pouvoient pafler. 

Ce fecrct eonfiftoit à faire en forte 
que Maximilien recouvrât Vicenfc 4 , 
ôc s’emparait de Trevife & de- Pa- 
doiie par quelque voye que ce fût **, 
püis que les Alcmans ayant des éta- 
bliflemervs fi -confiderables en 
bardie , il y auroit lieu - de rappeller 
en la mémoire des Italiens les cruautés - 
qûe cette Nation avoir exercées fur 
eux toutes les fois que les Empereurs ' 
avoient paflé les Alpes : d’oppofer à ’ 
ce? violences la douceur avec laquelle 
Charles Huit & Louis Douze avoient 
traverfé tant de fois l’Italie > &c de les ' 
obliger à conclure que s’il n’étoit de 
leur intereft d’aider les François à cha£- ~ 
Tome IF. F : 
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Jap.i/O» ferles Alémans , il i’eftoit au moins 1 ; 

*“ de les retenir dans l’Italie jufqu’àcc 
que les Alcmans en fullent. chaflcz. 

Loiiis ne contredit pas fes Mini— 
lires , mais il leur répondit qu’à fon 
avenement à la Couronne il s’eftoit 
propofe de régner en bon pere de 
famille. Quhl ne pouvoir exécuter 
l’entrcprife dont il eftoit queftion. 9 . 
fans mettre de nouveaux impolis fur 
fes fujets Qu’il ne croyoit pas le de- 
voir faire j & que cela feroit peut- 
eftre bon s’il s’agilfoit de conferver 
une Province de la Monarchie , mais 
•qu’il n’eftoit. queftion maintenant que 
des interefts particuliers du Monar- 
que. Qujl importoit bien à Loiiis 
d’établir les Alcmans dans la Lom- 
bardie j afin d’alfeurer le Duché de 
Milan à fes filles, mais qu’il ne le 
devoir pas aux dépens des François j' 
d’autant plus indifférons pour la con- 
fervation de ce Duché qu’il ne te- 
noit pas au- relie de leur Monarchie , 
êc qu’ainfi il leur couteioit trop à 
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Sa Majcfte parla d’une maniéré fi 
jxfolua. , que fes Confeillers d’Eflat 
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n’ofcrent répliquer ; & le Domeftr- ijio 

que de Maximilien auroit cité ‘ ren • — - 

voyé fans rien conclure , s’il ne fe 
fflt avifé de fubftituër une fécondé- 
propofîtion à la première. Il dit que 
puifque le Roy eftok aflëz ennemy 
de fon propre bien pour ne pas acce- 
pter la plus importante Place de Ply 
talie qu’on luy jettoit pour ainfi dire 
à la tcftë , au moins ne refùleroit-il 
P^,s de prefter à Maximilien cinquan- 
te mil écus ftir Vallegio : à çond ra- 
tion que fi fa Majefte Impériale ne 
les rembourfoit dans un an , cette 
Blace fût unie à la Monarchie Fi an- ■ 
ç-oife. 

Cette propofition fut accepté® •, «tes t 
l’ion compta les cinqu ante mille écus 
ai* Député de fa^ïjpfjclté Impériale , 
dés qu’il eut foiSSpie contraét d’en- 
gagement avec la condition que l’on** >. 
vient de rapporter. La maladie du* 
Cardinal d’Amboife auçnnentoit ch a- 
que jour > Sc les Médecins avertirent^ 

Jjoiiis qu’elle eftoit incurable , après 
qu’ils l’eurent difpofc à recevoir une 
ft fâchcuie nouvelle. Comme ce Pré- 
lat ayoit gouverné- fous le Régné d®- 

R i j 9 
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•i y I o. fa Majefté de maniéré , que fi fes cotv 
feils n’a voient pas toujours efté fuir 
vis > on n’avoit au moins rien entre- 
pris de ce qu’il défapprouvoit , fa 
mort prochaine fit prendre de nouvel- 
* les mefures , & le ConCeii fut. davis 
que la France tirât le feul avantage 
qui luy en pouvôit revenir. 

On fuppofoit que la haine du Pa> 
pe pour toute la Nation Françoife 
fut uniquement fondée fur les prer 
tentions du Cardinal d’Amboife a la 
Papauté.* & fur la crainte qu’il ne fe 
vangcâc de l’cxclufion qui luy avok 
efté donnée y&c l’on avoir raifon de 
le croire , puis qu’avant cela il n y 
avoit eu jamais d’homme plus atta- 
ché que Sa Sainteté aux inrerefts dt 
la France. Oqjre^cette inclination 
generale , il y a^Bît eu une amitié 
particulière entre Iules & Loiiis. Hile 
avoir commencé dés le temps que fa 
Majefté n’eftoir que Duc d’Orlcansy 
êc pour concevoir combien elle étoit 
déjà forte , il n’y a qu’à remarquer 
qu’aprés la bataille de Saint. Aubinj 
îors‘ que Loiiis y avoit efté pris & 
enfermé dans la Tour de Bourges ? il 
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avoir demandé pour une grâce fingu- 
liere la permiflion de voir Jules qui 
neftoit encore que Cardinal de Saint 
Pierre aux liens 5 & la Comteffe de 
Beaujeu qui gouvernoit n’ayant pas 
voulu le ïatisraire en ce point , le 
Cardinal de Saint Pierre aux liens 
pour ne pas céder à Louis en affec- 
tion , avoir tout hazardé pour fol- 
liciter la liberté de ce Prince , quoyr- 
qu’il eût à craindre que la Comtene 
ne le renvoyât- dans l’Italie , & qu’en 
ce cas il auroit perdu la vie par le 
fer ou par le poifon. 

Apres l’avenémetit de Louis à la 
Couronne le Cardinal de Saint Pier- 
re aux liens n’avoit ceffé de l’exciter 
â recouvrer le Duché de Milan & le 
Royaume de Naples , &c de luy en fa- 
ciliter les.moyens. Louis- de fon cofté 
avoir témoigné de fhorreur pour les 
proportions que le- Duc de Valenth- 
nois luy avoit lifouvent reïterées,de 
renvoyer le Cardinal de Saint Pierre 
aux liens en Italie } & de l’abandonner 
à-la diferetion d’Alexandre Six* quoy* 
que la Cour de Rome fe fuit expli- 
quée qu’avec, cela, elle feconderoit les 


70 Hi'foire de Louis XÎV 
1*510. defteins de la Fiance , &>que fans c£- 
■ — — la elle s’obfttaeroic à les traverfcr. Il 
eftoit donc à -croire qu’une unioti 11 • 
étroite , & mifc tant de fois à l’é-» 
preuve , eftoit piûtoft relâchée que 
rompue , & que la mort du Gardi- 
nal d’Amboife n’auroit pas piûtoft le* 
vé l’obftacle qui avoir cftc mis à fa 
continuation , que le nœud devicn- 
droit aufli fort qu’il l’avoit eftéi 
Tous les Miniftres de Louis le cru* 
rent j & Sa Majefté en fut fi perfua* 
dée , qu’elle agit comme auparavant 
avec le Pape , aufli-toft qu’elle l’eut' 
informe qu’il n’y avoit plus d’efpe-' 
rance de vie pour le Cardinal d’Arti* 
boife. Elle rappclla de la Cour- de 
Rome en France le Cardinal d’Auche 
neveu de ccluy d’Amboife : Elle dé J 
concerta toutes les intrigues que l’un- 
& l’autre avoient formées pour 1 & 
Conclave prochain. Elle ne fc fervic 
plus d’aucun des Miniftres fubalternes 
que l’on y avoit employez ; & pour 
achever d’adoucir l’efprit de Jules , 
füppofé qu’il y reftât encore de lai-; 
greur , elle Iuy ouvrit entièrement 
ïbn cœur , & luy fit confidence de la 
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proportion de Maximilien qu’elle 
avoit rebutée. 

Mais bien loin 'que Jules fuft en- 
core d l’égard de Loiiis ce qu’il avoit 
cfté , il avoir pâlie de l’cxtrémc af- 
fection à la haine la plus implacable. 
Il auroit voulu que fa Majefté luy- 
eut facrifié le Cardinal d’Amboife , . 
gu du moins qu’elle l’eut éloigné de 
fes Confeils > & parce qu’elle n’avoit 
fait ny l’un ny l’autre , il fuppofoit 
qu’elle fuft aufli irritée contre luy , 
qu’il l’cftoit contre elle. Il s’attendoit? 
qu’elle le perdroit d la première oc-- 
cafion qui s’en ofFriroit , & c’eftoir 
principalement pour l’en empefeher 
qu’il s’appliquoit à - chaftêr les Fran- 
çois d’Italie. Le fecret que Loiiis 
venoit de révéler à Sa Sainteté eftoit 
de telle nature , qu’il la cùnftrmoit* 
dans fa refolution au lieu de l’en 
détourner. Il n’avoit tenu qu’a fa 
Majefté Très- Chrétienne que les trois 
Puiffances les plus formidables de la 
Chrétienté , la France , l’Empire , &C- 
l’Efpagne , ne fe fuffçnt établies en- 
mefmc temps dans une partie de l’I- 
.talie. de maniéré , que l’autvc partie. 
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i-yio.fût menacée d’une entière fujciiort. • 
* Il eftoit évident que Loiiis avoit né- 
gligé en ce point' fôn véritable inte- 
reft. Ce Prince ne manquoit pas d’ es- 
prit. Il pouvait s’en apperccvoir , 8c 
- toutes les fois qu’il luy prendroit en- 
vie de recouvrer l’occafion qu’il na- 
voit perdue que par fà négligence’, . 
il eftoit alluré du îiiccés. Il' n’y avoit 
pas d’autre moyen de l’en empefehor 
qu en le prévenant , & Jules fonda là- - 
delfus les dernières précautions qu’il * 
prit pour renvoyer les François delà 
les Alpes. 

Il informa les Vénitiens du péril 
qu’ils venoient d’éviter 3 & le Sénat ' 
y fit plus- de reflexion qu’il ne de- 
voir. Il confidera que fa perte avoir 
efté plus proche 8c plus infaillible 
par les offres que Maximilien avoit 
faites à Loiiis , qu’elle ne l’avoit efté 
par la bataille d’Agnadcl j tse que fi 
Sa Majefté Tres-Cnr etienne en - acce- 
ptant Verone pour gage fe fût chaB- 
gée de prendre Vicenfe, Padoiie , & 
Trevife , non feulement les Vénitiens * 
auroient efté r. (Ferrez* dans leurs Mia- 
refts 3 mais encore ils eulfent efté fri»- 

ftre* 
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oti, ftrcz de l’efperance de remettre le pied 

#■ dans l’Eftat de Terre -Ferme , puis 

t* qu’ils ne l’auroienc pu qu’en atta- 

W quant les François ou les Alemans , 

,4 dont les forces eftoient, & fer oient 

[en- toujours au delïiis des leurs» 
n> ^ Cette conjoncture n’eftoit .pas fi 
w. éloignée , quelle ne irevinft quand il 
m plairoit à Louis ; & le Sénat apres une 
clic meure deliberation n’y vit po ntd’au- 
ili refîburce que de fe meure' abfofu- 

qui ment à la difcrecion du Pape , & d a- 

ji chctcr la Pa x avec le famt Sicge i 

telles conditions qu'on la luy vou- 
pd droit impofer. Il fe fonda fur deux 

iatf conje&ures. L une , que Jules n’ayant 

de d’abord exigé que la fuppreflïon du 

ivoif Vidame de Ferrare , & la décharge 

IliÜ de fes Sujets en ce qui regardoit l’i ra- 
id p°ft pour le commerce de la mer A- 

: cfc dtiacique, il fe contenteroit de cela, 

tic i L autre , quil avoit entretenu une 

icct liaifon tres-etroite avec les VanitienSj 

durant les quarante années qu’il n’a- 
voii: efte que Cardinal. Que leurs 
[jfl* Eftats luy^ a voient fervy d’afy le ayant 

M> ^ u>iI P afsaC « n Fran ce j & que les Se- 
tuteurs qui i’avoient connu plus par- 
P Terne ir. . G 
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* ticulierement , le tenoicnt pourgene^ 
reux & pour reconnoiffant. 

Joies devine ainfi l’Arbitre de la 
République de Venife , mais il avoit 
•tellement changé depuis fou Exalta- 
tion qu’il n’eftoit plus connoiflable. 
Il s’imaginoit avoir aflez témoigné 
de recônnoidance aux Vénitiens par 
les bons offices qu’il leur avoit ren- 
dus à la Cour de France pendant qu’il 
y avoit demeuré i & il n’eftimoit pas 
que la generofité fût de faifon , quand 
il n’eftoit poflible de la pratiquer 
qu’aux dépens du faint Siégé. Ainfï 
bien loin de fe contenter de ce qu’il 
avoit demandé > il y ajouta des (oix 
fi rudes , qu’il ne s’en trouve point 
de femblables impofées par aucun 
Pape fur des Eftats Chreftiens. il or- 
donna que la Republique de Vende 
fe defiftaft de l’appel quelle avoit in- 
terjetté au Concile : Qjfelle renon- 
çât à la Nomination de tous les be- 
îiefices de fon domaine : Qu elle ac- 
ceptât indifféremment toutes les per- 
fonnes qu’il plairoit aux Papes d’en 
pourvoir : Qu’elle ne les reduijîft plus 
à choifir des gens du païs: Quelle de- 
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*nandât à fa Sainteté l’abfolution, & 1510* 
la reçût dans la pofturc la plus hu- » 
miliée : Qu’elle renonçât a toutes 
fes prétentions Air l’Eftat Ecclefiafti- 
que, de quelque nature qu’elles fuf- 
fent : Qu’elle ne donnât retraitte à 
•qui que ce ftit des fujets des Papes 
fans leur per million j & que A dans 
les Traittez qu’elle avoit faits avec les 
Predeceffetfrs de Jules ils-luy avoient 
accordé quelque grâce préjudiciable 
à la Chambre Apoftolique , elle fe- 
ïoit nulle , fans qu’il fûc befoin d’une 
plus expreffe déclaration. 

Il eft étonnant que Jules nonobftànc 
cela ne iailïa pas d’établir les Véni- 
tiens pour fondement de la Ligue qu’il 
prétendoit former contre la France 
après les avoir A mal-traittez , & qu’il 
fe propofât d’y faire entrer les Suifles 
en fécond lieu. L’argent luy manquoit'; . 
ôc il fçavoit bien que cette Nation ne 
s’eftoit donnée qu’a ceux qui luy en 
avoient offert davantage , depuis qu’ci* 
le ayoit recouvré fa liberté. Mais il 
fe fondoit fur le crédit d’un homme > 
qui eft le feul qui fe puifle vanter de . 

I avoir gouvernée tant qu’il a vécu. 

Gij 
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.1,51.0. C’eftoit Mathieu Schciner Gentil- 

• homme Valefan , dont on a repre- 

fenté le caraétere dans l’Hiftoirc de 
François Premier. Il ne s’eftoit pas 
volontairement engagé dans l’Eftat 
Ecclefîaftique ; & neanmoins il n’y 
cftoit pas plûtoft entré $i’il avoit af- 
piré par toutes fortes de voyes à la 
Pourpre. Il s’eftoit fait élire Evefque 
de Sien l’épée à la .main : Il avoit ga- 
gné l’amitié des plus puifïans des 
Treize Cantons : Il les avoit fondez 
s’ils feroient d’humeur à quitter l’al- 
liance des François ; & les y trou- 
vant difpofez à caufe qu’on les pref- 
foit trop de reftituer pour de l’argent 
la ville de Bellizone , qui leur auroit 
fermé l’entrée la plus commode dans 
le Duché de Milan , il promit à Jules 
que pourveu qu’on luy dor*at un Cha*. 
peau de Cardinal il ôteroit à Louis 
la principale Infanterie. 

Jules n’écouta pas cette propofition 
avec toute la joye qu’il pouvoit ref- 
fentir , parce qu’il ne jugea pas l’E- 
yefque de Sion capable de l’exccuter. 
il ne luy en témoigna pourtant rien 5 
&• fe contenta de lafteurcr du Cha- 
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peau j s’il tenoit parole. Il luy envoya i 5 
le pouvoir Sc les inftruétions dont il 
avoir befoin *, Sc luy manda de ne pas 
épargner l’argent pour les penfions 
pardculieres 3 pourveu que ceux qui 
les rcccvroicnt les euiTent méritées. 
L’Evéfque prit l’occafion de l’Aflém- 
blée de Bide , Sc s’y trouva fous pre-< 
texte de terminer quelques differens 
furvenus entre Ton Eglifc Sc le Canton 
de Berne. 11 ne négligea rien de ce qui 
fervoit à donner aux Suilïes de la dé- 
fiance pour les François . fondée fur 
leur voilinage : mais quelque foin 
qu’il eût pris de gagner les Dépurez 
en particulier , ils fc déclarèrent prel- 
que tous contre luy lors qu’ils opinè- 
rent en pleine Affemblée. 

Il y avoit plus de quarante ans que 
les Cantons eftoient aux ^ag-cs des 

D C/ 

Roys Tres-Chretiens. Ils en tiroient 
foixante mille livres par an en pen- 
fions generales , fans compter les par- 
ticulières qui montoient à prefqu’au- 
tant. C’eftoit un revenu certain ; Sc 
payé^avec tant d’exaéfcitude , qu’il n’en 
eftoit point dû d’arrerages. Il n’y avoir 
pas d’apparence de s’en priver , i 

G iij 
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Ï510. moins que de gagner autant ou plus 
» — ■ '• d’un autre cofté. Cependant l’Evêque 
ne partait que du Pape , 6c les Suif- 
fes ne fçavoient que trop que fa Sain- 
teté n’eftoit pas en état de furvenir à 
une telle dépenfe. Ainfi la Négocia- 
tion de l’Evelque auroit échoué , s’il fis 
fût rebuté par le mauvais fuccez de fou 
coup d’eflay , 6c s’il n’eût profité d’un 
different qui furvihr; à propos pour luyi 
entre Louis & les Cantons. 

Il avoit informé l’Affcmblée de Ba- 
de à deflèin de fe la rendre plus fa- 
vorable , que le Pape voûtait chaf- 
fer d’Italie les François à quelque prix 
que ce fût ; 6c il avoit ajoûté à cela 
par une pure flateric que quoyque 
l’on fît dé part 6c d’autre les Suif- 
fes {croient Arbitres de la querelle, 6c 
qu’il n’en arriveroit que ce qui leur 
plairoit. Les Cantons avoient pris fe- 
rieufement cette loiiange •, Ôc s’étoient 
perfuadez qu’elle eftoit vraye , lors 
qu’ils s’eftoient fouvenus que Char- 
les Huit leur devoit la conquefte de 
Naples , 6c que Loiiis fans eux n’aii- 
roir pas dépouillé Sforce. Ils avoient 
paffé de la préfomption au- defir dç 
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profiter de la confédération où ils s’é- 
toienc mis r & ils avoicnc follicité 
l’Ambadadeur de France de faire re- 
Kaufler de vingt mille livres leur pen- 
lion publique. 

L’Ambadudeur prévoyant les diffi- 
eultez de l’affaire, s’eftoit mis en de- 
voir de remontrer que d’un cofté i£ 
n’eftoit rien arrivé d’extraordinaire 
aux Suiffes pour les obliger à ne fa 
pas contenter de la penfion ordinai- 
re , & d’un autre codé ils n’eftoient 
pas devenus plus necedairës au Roy 
fon Maiftre qu’ils l’eftoient aupara- 
vant. Au contraire la réunion tic la 
Provence & de la Bretagne à la Mo- 
narchie F rançoife l’avoient rendue af- 
fez puidante pour fubfîftcr d’elle-më- 
me , & pour entretenir les foldats 
qu’elle leveroit dans fes Provinces. 
Que quand le Roy Très -.Chrétien- 
auroit eu befoin des Cantons pour 
recouvrer le Duché de Milan , il le 
pouvoit aifément confcrver fans eux , 
puifqüe fon Alliance avec le Duc de 
Savoye luy donnoit lieu d’y faire 
pader autant de troupes que fi ce 
Duché eût confiné aves la France» 
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Que Loiiis Onze qui avoit com- 
mencé à fe fervir des Suiffes ne 
leur avoit donné que vingt mille li- 
vres de Penfion. Que Charles Huit 
î’avoit doublée 3 par la crainte qu’on, 
avoit feeu luy donner que les fantafi- 
fins François mourroient tous de ma- 
ladie , auffi-toft qu’ils feroient en- 
trez dans le Royaume de Naples 
qu’il vouloit conquérir j ôc qu’enfm 
Loiiis pour reconnoiftre le bon offi- 
ce que les Suiffes luy avoient ren- 
du en livrant Sforce , avoit enco- 
re augmenté de vingt mille livres- 
leur Penfion. Qtnl n’eftoit rien ar- 
rivé depuis qui méritât de la re- 
hauffer } &c que fi l’on s’obftinoit à 
le prétendre , il fembferoit que l’on 
eut intention de Faire changer une 
pure grâce en une debte. 

Les Cantons ne répliquèrent rien â 
ces raifons : mais ils ne laifferent pas 
de témoigner à l’Ambafladeur de 
France que les douze années pour 
lefquelles l’Alliance des Français avec 
les Suiffes avoit efté renouvçllée , 
eftoient fur le point d’expirer * & 
que fi Loiiis prétendoit quelle fût 
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prorongée , il faloic qu’il donnât qua- *5 
trc- vingt mille livres de penfion or- — 
dinairc. L’Ambaffadeur en écrivit au 
Roy ; 8c par malheur pour lia Fran- 
ce , fa Majcfté n’eftoit pas en eftat 
de recevoir cette nouvelle de fa ma- 
nière qu’il faloir. Elle venoit de per- 
dre le Cardinal d’Amboifc -, & fe 
trouvoit par confcquent chargée de 
tout le poids de fes affaires , n’y ayant 
aucun autre Miniftre en qui elle euft 
aflez de confiance pour en partager 
le foin avec luy. Elle aimoit que fes 
Sujets vécuffent dans l’abondance 5 8c 
rien ne la touchoit fi fenfiblemcnt x . 
que lors qu’elle apprenait que l’on fe 
iréjoiiifToit auffi bien à. la Campagne 
que dans les Villes. Elle n’avoit pas 
voulu achever la conqueftc de F Eftat . 
de Terre- ferme , de peur de troubler 
cette joyc *, 8c il luy fcmbloit que fes 
Peuples feroient incommodez de payer 
une penfion , qui devoit durer dans 
la paix auffi bien que dans la guerre. 

Et de fait la fomme de quatre vingt 
mille livres pour les penfions des Can- 
tons , jointe à celles des particuliers 
qu’il faudroit augmenter à proportion** 
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1 » devicndroit Ci conflderablc’ dans la 
fuite du temps , que les Suifles au- 
roient autant de droit de Tappeller 
Tribut j que les Anglois çn avoient 
eu de donner ce nom à la penfton de 
cinquante mille livres que Louis Qft-- 
^ ze leur avoit payée. 

De plus Louis Douze cftoit irrité 
que des païfans montagnards , il ap- 
pelloic ainfi. les Suifles , s’ingeraflent 
de Iuy faire la loy ; & il concevoir 
de l’infamie à témoigner en la rece- 
vant, qu’il ne fe fentoit pas capable 
de garder Le Duché de Milan par les 
propres forces. Il en délibéra nean- 
moins dans fon Confeil > & il y eue 
quelques Minières qui furent davis 
de ne pis hazarder pour vingt mille 
livres par an , ce que la France te- 
noit en Italie. Mais le plus grand 
• nombre féconda l’inclination du Roy ; . 
ôc Georges Supplcx Rdident pour la 
Majcfté auprès des Grifons , eut or- 
dtc de traiter avec eux, & de les en- 
gager à la deffenfe de ce Duché dont 
ils eftoient aufli proches que les Sui£* 
£es , &c où ils pouvoient entrer plus 
commodément qu’eux. 
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Les Grifons acceptèrent av«c joye i j 
l'offre de la France , & Supplex n’eut — 
qu’à dredér les articles du Traitté. Il 
n’y eut point de contcftation , & la. 
France en fut quitte pour la dixiéme 
partie de ce que luy coûtoit l’alliance, 
des Suides mais le contrecoup de 
cette Négociation porta plus loin- 
que Louis n’avoit crû. Les Cantons- 
incapables de fupporter le mépris 
qu’il fembloit que Louis eût fait d’eur: 
en leur préférant les Grifons , fe jet- 
terent abfolumçnt entre les bras duc 
Pape j & l’Evcfque de Sion n’eut plus, 
de peine à mériter le Chapeau, en les: 
ménageant comme il voulut. Il ne 
leur offrit au lieu de la pcnlion de 
France , que mille livres par an pour 
chaque Canton. Il ne parla ny de pen- 
dons particulières > ny de chaînes d’or 
pour les plus conüderables de cha- 
que Canton , & il ne donna aucune 
feureté pour le payement de ce qu’il 
promettoit. 

Cepedant les Suides contractèrent 
pour fi peu de, chofe avec le faint Sié- 
gé , 6c renoncèrent en bonne forme. 
i : l’amitié des Rois Très - Chrcftiens*. 
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,1510. Ce fut là la première fois depuis ; 
qu’ils s-eftoient mis en Republique 3 
qu’ils trahirent leurs véritables inte- 
rdis ; 3 c l’on s’en étonna d’autant 
plus par toute l’Europe , que l’on fça- 
voit bien qiie Jules ne payeroit les^ 
Suiftes que jufqu’à ce que les Fran- 
çois euflent efté chaffez d’Italie. 

Le troifiéme Souverain fur qui Sa 
Sainteté jetta les- yeux pour l’oppofer' 
à Loiiis >. fut le Roy d’Angleterre. 
On a remarqué que Volfey n’avoit pas 
moins d’ambition que Scheiner j 6 c il 
fc yoyoit d’autant plus prés de la fa- 
tisfaire v qu’il cftoit Miniftre , 3 c Fa- 
vory d’un Monarque plus puiftant qiie' 
les Suiftès. Ce n’cft pas qu’il n’euft 
efté mortifié de ce que Jules luy avoit 
manqué de parole , en exigeant des 
Vénitiens d’autres^ conditions que les 
deux aufquelleS' il s’eftoit retranché. 
Mais la Cour de Rome l’avoit appai- 
fé en luy reprefentant que l’affaire- 
avoir changé de face ; 3 c que les Vé- 
nitiens avoiçnt efté les premiers à fc de- 
iîfter de la Médiation de Volfey, puis 
qu’ils s’eftoientaddreflez directement 
àSa Sainteté , 3 c qu’ils luy ayoient ofc 
fert la carte blanche^ 

' r 6 :> . V . . *-&>• .V*" 
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On avoit ajoûté à cela l’cfpcrancc 
de fucceder à la place vacante dans 
le facré College par la mon du Car- 
dinal d’Amboife i 8c Volfey devint à 
ce prix ennémy des .François , quoy- 
que Louis le ménageât avec un foin 
extraordinaire. La France prefloit Hen- 
«y Huit Roy d’Angleterre de confir- 
mer l’Alliance concilie avec Henry 
Sept fon Pere *, 8c la chofe paroiifoit 
d’autant plus facile , que ce Prince 
avoit employé fes .dernières paroles â 
dire à fon fils qu’il regneroit heureu r 
ièment tant qu’il feroit bien avec les 
François : mais qu’au moment qu’il 
fe broüilleroit avec eux , il verroit 
recommencer à fes dépens les guerres 
civiles d’Angleterre. 

Le F Is avoit promis d’executer de 
bonne foy la derniere volonté de fon 
perc : mais comme Henry Sept n’a- 
voit point eu de déférence pour fa 
mere , quoyqu’il tint d’elle le droit 
de fucceder à la Couronne , 8c que 
d’ailleurs elle l’eût fait par fes intri- 
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gue&atriompher de fes ennertus, Dieu 
ne gPmit pas que Henry Huit luy fût 


pluis ob.eïflant, & la -derniere volonté 
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8 G Hifroire de T, oui s XÏ7- 
o* du pere fut négligée dans le premier 
— ' aéte autentique du fils à l’égard des 
étrangers. t 

Jules avoir preveu que l’Angleter- 
re ne traitteroit pas diredtementavec 
le faint Siège une Ligue ofFenfive St 
defFenfive ) car outre que leurs Eftats 
eftoient trop éloignez les uns des au- 
tres. , il auroic trop coûté à l’un des 
Confederez d’envoyer du fecours à 
l’autre , Sc il ne pouvoir l’afîiftcr que 
par la voye des Banquiers. De plus 
Jules avant que d’eftre Pape ne s’é- 
toit pas fait allez de violence pour 
difiïmulcr profondément > Sc depuis 
fon Exaltation il cachoit fi mal fes 
véritables fentimens , qu’il fuffifoit 
d’avoir médiocrement de l’efprit pour 
•s’en appercevoir. Les Anglois ne dou- 
toient pas plus que les Italiens , que 
fa Sainteté ne travaillât bien -tôt à 
remettre le Duché de Milan fous la 
domination des Sforces > & qu’aulfi-tôc 
■qu’elle auroit exécuté ce delfein , elle 
poferoit les armes , quand ce ne feroit 
que par la pure impuilTance où e]jg fe 
ïrouveroit alors de continuer la gvflpei. 
Il n*cn iroit pas de mêmes des Princes 
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étrangers qu’elle, auroit engagez dans 
i'on party , & fur tout du Roy d'Angle- 
terre ; parce que fon voifinage avec la 
France-, 8c les anciennes querelles des 
«leux Nations , allumeroicnt entre 
X.oüis 8c luy une guerre qui feroit de 
'très- longue durée * &nefe termineroit 
cjue par la reprife deCalais , du Comté 
<le Guines, &e deslfles dcGcrzay &de 
=Grenezây ,fi les François a voien t l’a- 
yant âge j ou par le recouvrement de la 
Normandie 8c de la Guyenne , fi les 
Anglois eftoient vainqueurs. 

Cette confequence eftoit trop inéga- 
le , & il y avoit fi peu de proportion en- 
tre l’Eftaï-Ecclefiaftique & l’Angleter- 
te d’uncofté, &c la France & l’Angle- 
- terre de l’autre , que fi la Cour de Ro- 
me eût propofé au Confcil de Henry 
de rompre en fa faveur avec Loiiis , on 
Tciit traitté de ridicule. Jules vint à la 
même fin par une autre voye ; & ne de- 
manda de Yolfey pour l’élever à la 
Pourpre , finon qu’il fift inferer dans la 
confirmation de la paix entre le Roy fon 
Maître 8c le Roy Très- Cin ètien , qu’el- 
le n’auroit lieu que tant que la France 8c 
le faim Siégé vivroient en bonne intel- 
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ï 5 1 o. Agence > &: que hors de ce cas , les An- 

glois feroient libres d’agir comme ils 

-le jugeroient à propos. 

Cette rufe étoit lubtilcj &ceux qui 
i’examincrent affez pour en découvrir 
toute l’étendue, la firent pafler pour le 
■chef-d’œuvre de.Jules en politique.Il ti- 
' roit par là tout le fruit qu’il eut recucil- 
ly d’une Ligue offenfive & deffenfive, 
•fianée & ratifiée dans les formes , & 
neanmoins il ne s’engageoit a rien -j & 
la focicté qu’il formoit eftoit de telle 
nature , qu’il en devoir remporter tout 
le fucccz fins encourir aucun rifque. 
Il feroit difficile de deviner fi le Con- 
fiai d’Angleterre ne découvrit pas le 
piege qu’on luy tendoit , ou fi Volfey 
y avoir déjà le crédit de faire paffer fans 
contredit tout ce qu’il vouloir. Mais il 
•eft confiant que quand les Députez de 
France & d’Angleterre s’afTemblerenc 
félon la couftume entre Ardres & Ca- 
lais à deffein de renouveller l’Alliance, 
les Anglois voulurent en toute manière 
ajouter au Traitté précèdent le Mé- 
moire envoyé de Rome à Volfey, qui 
cxceptoiî l’Eftat Ecclefiafiique de ceux 
■aufquels il feroitpermisàla France de 
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faire la guerre , fans que l’Angleterre 
eut occafion de s’en formalifer. 

Les Députez de France fc recrierent 
contre cette nouveauté, 8c la traitterent 
de condition inferée à defl'ein de rom- 
pre fous couleur de juftice quand il 
plairoitaux Anglois. llsreprcfenterenc 
un prodigieux nombre de Traittez 
conclus entre les deux Nations depuis 
Loüis le jeune jufqu’à Louis Douze , 8c 
mqntrerent qu’aucune d’elles 11 e s’eftoit 
avifée de parler du S. Siégé. Ils envoyè- 
rent a Lyon où la Cour eftoit encore , 
pour obtenir un pouvoir plus ample ; 8c 
îe Roy après avoir fçeu de fon Ambaf- 
fadeur à Londres que les Anglois ne 
confirmeroient l’Alliance qu’avec la 
modification de la Cour de Rome , 
manda que l’on paf'sât outre , dans l’ef- 
perance d’obliger Henry Huit à fe re- 
lâcher, lors qu’il appercevroit de plus 
prezl’cmbaras où il s’engageoit. 

Les Vénitiens a fleurez ainfi du Pape , 
des Suifles , &dcs Anglois, renforcè- 
rent leur armée, 8c mirent à fa tête deux • 
Officiers Generaux en la place de Peti- . 
lien 8c de l’Alviane. Ils eftoient con- 
vaincus que Baglion étoit un des plus 
Tome /r. ‘ H- 
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1510. méchans hommes du monde, & qu’il 

'» ne faifoit pasfcrupule de commettre les 

crimes les plus atroces. Mais à cela 
prés ils le connoifloient bon Capi- 
taine y Sc croy oient pouvoir impuné- 
ment Te fier à luy , parce qu’il s’étoit- 
rendu irréconciliable avec les Fran- 
çois en les trahilfant, 8c tournant contre 
eux en faveur de l’Efpagne les trou- 
pes qu’il avoit levées de leur argent-- 
Laurcns de Ceri au contraire , que 
nos Hiftoriens pour abbreger appel- 
lent Rance de Cere , avoit joint la 
qualité de fort honnefte homme à cel- 
}e d’excellent Officier de guerre ; 8c 
menoit une vie innocente dans les 
troupes Italiennes , extraordinairemenr 
corrompues depuis le voyage de Char- 
les Huit à Naples. Le Sénat jetta les 
yeux fur luy , pour corriger par fa ver- 
tu les défauts de Baglion , 8c fur la 
I préfuppolttion que l’antipathie de leurs 
humeurs , les empefeheroit d’abufer 
des forces qu’on leur mettoit en main* 
Baglion fut General , & Ceri fon Lieu- 
tenant. Il importoit à la République 
qu’ils fe fignalaflènt d’abord , 8c ce 
fut pour cela qu’on leur commit l'e- 
xecution d’une entreprife formée de 
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nouveau pour ànfulter Vérone. i 

Les François vivoient alfez bien ■ 
dans leur quartier avec la Bourgeoise 
de cette Ville : mais les Alemans l’a- 
voient tellement irritée dans le leur , 
qu’elle confpira pour les faire égor- 
ger. Elle envoya au Sénat un homme 
de confiance , qui prit avec luy toutes 
les mefures pour introduire l’armée 
Vénitienne dans Vérone. IVlais la hau- 
teur des murailles n’enfut pas mefurée 
avec allez d’exa&itude , Sc les échel- 
les que 1 on prépara fe trouvèrent trop 
courtes. Le temps que l’on perdit à J 
n ? en faire qu’une de deux j &le bruit 
que 1 on fit en y travaillant , décou- 
vrirent 1 intelligence. Les Alemans ac- 
courus fur les murailles , trouvèrent 
ceux des Bourgeois qui dévoient fa- 
vorifer l’entrée des Vénitiens. Ils s’en 
faifirent : Ils les mirent à la queftion ; 
Ils arrachèrent la vérité de leurs bou- 
chesf, & les condamnèrent à la roiie 
félon 1 ufage de leur pais. 

Jules mortifié de cet accident, dé- 
tourna les Vénitiens de bloquer Vé- 
rone comme ils 1 avoient ordonné a 
'“Baglion y Sc les contraignit de ren- 
* H ij " " 
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1510. voycr leur armée dans le Polefine £• 
- afin qu’elle appuyât de plus prés la 
querelle d’Alemand qu’il prétendoit- 
faire à Alphonfc Duc de Fcrrarc. Sa 
Sainteté fit dire à ce Prince qu’il ne- 
vendift plus le fel de Commachio à. 
ceux qui n’eftoient pas fes Sujets *, 8 c 
qu’il laifsât débiter celuy de Cervia , 
qui faifoit le principal revenu du faine- 
Siégé dans la Romagne. Alphonfc rc- 

f ondit que par la mcfme raifon que 
ulcs vouloir profiter de l’avantage 
que la Nature avoir donné à Cervia ,• 
toute la Terre auroit fujet de le blâ- 
mer s’il fe privoit de celuy de Com- 
machio. Que c’eftoit-là le meilleur 8 c 
le plus clair de fon revenu. Qu’il n’em- 
pefehoit pas les Marchands d’aller â 
Cervia : mais qu’il feroit ennemy de 
fon propre bien s’il, les chaffoit 3 lors - 
qu’ils arrivoient fi fouvent & en fi* 
grand nombre dans fon Eftat. Qu’ili 
n’en avoit pas introduit la couûüme. 
Quiir avoir trouvée à fon avenement 
au Duehé > & que l’ayant receuë de 
fon Perc , il eroyoit eftre obligé de 
la confcrver à fapofterité. 

Jules en répliquant demeura d’ac~ 
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coid qu’il y avoit long-temps qüc les i 
Ferrarois eftoient en pofieflion de ven- 
dre leur Tel au préjudice de ccluy de 
Cervia , mais il ajouta que ç avoit 
elle toujours du confentement du S.- 
Sicge, Il révéla là-delTus le fecret que 
fes Predecefieurs av oient tenu caché r 
& dit que quand les Vénitiens s’é- 
toient emparez de Gervia , la Cour- 
de Rome qui n’avoit pû. l’empêcher , 
& qui craignoit avec rai fon de perdre- 
le refte de la Romagne , avoit folli- 
cité fous main les Ferrarois dé mettre 
en vente le fel de Commachio > qui 
fs trouvant beaucoup meilleur que* 
celuy de Cervia avoit attiré les Mar- 
chands , Sc réduit les Vénitiens à char- 
ger leurs finances de la dépenfe nccef- 
faire pour garder cette Ville , aulieiv 
qu’ils en efj.Veroient tirer le tiers de la 
fiibfiftance de leurs troupes. Que Sa 
Sainteté n’eftoit pas fâchée que les 
Ferrarois fe fufient enrichis par un fi 
,©ng commerce : mais que puifque 
;ette caufe ceflbit par la réunion de 
Cervia au domaine de l’Eglife , il fa- 
oit que l’ufage du fel retournât au me- 
tte çftat qu’il avoit çfté. 

— : — . i — - • « — *- it ' V.--*;- 
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Sicge un Prince qui relevoit de Iuy j 
& Louis ne s’en deffendit pas comme 
Alphonfe par la diverfité des Sei- 
gneurs Suzerains & par la liberté 
qu’il avoit eiie de traitter avec luy 
en qualité de feudataire de l’Empe- 
reur. Cette diftinétion parut trop Me- 
taphyfique & fiMajefté Tres-Chrë- 
tienne aima mieux avouer de bonne 
foy qu’Alphonfe avoit cfté compris 
dans l’article de la Ligue de Cam- 
bray ,.qui portoit que les confede- 
rez ne prendroient point fous quelque 
caufe ou prétexté que ce fût la pro- 
tection des feudataires l’un de l’au- 
tre. Mais elle foûtint que Jules' 
avoit le premier violé ce Traitté en 
recevant les Députez des Vénitiens % 
& ai levant l’excommunqÿition qu’el- 
Ic avoit fulminée contre eux , avant 
que l’Empereur eût achevé de con- 
quérir fa part de l’Eftac de Terre- 
Ferme ; & qu’il eftoit contre les bon- 
nes mœurs d’obliger fes AfTociez à 
quelque chofe de plus , que l’on ne 
fe croyoit obligé. 

Jules ne repartit que foibîement a 
cette inftance, & tâcha d’obtenir par 
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I^Oi.l’afïiftance de fes nouveaux Alliez , 
ce qu il ne pouvoir par Tes propres 
forces. Mais Loiiis qui avoir tant de 
fois éprouvé la fermeté de Jules , ne 
douta pas qu’il ne portât la guerre 
dans le Fcrrarois , s’il ne l’en détour- 
noit par une diverfion capable d’oc- 
cuper ailleurs les troupes du faint 
Siégé & celles des Vénitiens. Il cori- 
vint là-deflus avec Maximilien que 
les François d’un cofté 8c les AIc-- 
mans de l’autre , attaqueroient au 
commencement du mors de May mil 
cinq cens dix les Places qui reftoient 
à la Republique de Venife dans l’Eftat 
de Terre- ferme ,1e pàïs qui eftok 
marécageux ne permettant pas à leurs 
armées d’y entrer plutoft. Que fi Ma- 
ximfilicn je|foit dans le Frioul autant 
de gens de guerre qu’il en faloit pout 
Tôter â cette Republique , 8c qu’il en 
vint à bout , il ne feroit obligé d’en 
faire aucune part au Roy^ Tr’cs-Chrc- 
tïen : Bien entendu que ce que les 
François emporteroient en mefme • 
temps dans l’Eftat de Terre-ferme y • 
leur demeureroit aufïi. Mais fi les 
Alemans ne venoient point en afFez 

s ran .é 
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grand nombre pour former un corps j. IOi 
d’arraée à part , &c qu’ils fullent ré- 
duits à fe joindre aux François , le 
gain que feroient les deux Nations 
feroit partagé entre elles , à propor- 
tion de ce que chacune y auroit con- 
tribué i fans y comprendre neanmoins 
les frais de l’Artillerie dont le Roy fe 
chargeroit feul à eau fe que l’Empe- 
reur n’en avoir pas trop dans Véro- 
ne , & n’en pouvoit mener par les 
montagnes de Vicenfc qu’avec un tra- 
vail inconcevable. 

Maximilien eftoit accoutumé à (c 
promettre trop de luy-mefmc au com- 
mencement des grandes entreprifes , 

& à ne s’en promettre pas allez dans 
la fuite, il crut qu a ce coup la por- 
tion de l’Eftat de Terre-ferme qui 
luy avoit efté donnée par le Traitté 
de Cambray , ne luy pourtoit écha- 
per i & que les Alemans le voyant 
appuyé des François , n’oferoient plus 
luy refufer une fubvention fuffilante 
pour rétablir la Majefté de l’Empire . 
delà les Alpes. Il envoya deux Am- 
baflàdes Extraordinaires , l une au 
Roy Catholique , & l’autre au Pape, 

Tome IV. I 
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Celle qui partit pour l’Efpagne tva- 
.voit pour but que de demander au 
.Roy Catholique le fe cours quil 
dwoit donner à fa Majefté Impéria- 
le par la Ligue de Çambray & le 
.Roy Catholique qui méprifoit Ma- 
ximilien depuis qu il. avoit renonce fi 
legerement à l’adminiftration de U 
Caftille ,■ repartit froidement que U 
Ligue de Cambray eftoit finie , puis 
que chacun des Confédéré? avoir 
.obtenu ce quil demandoit.j excepte 
Maximilien qui avoit trouvé plus de 
-facilité que les autres à s’emparer de 
fa portion , & Lavoir pourtant négli- 
gée par un manquement qui n eftoit 
.pas ex eu fable. Que neanmoms on luy 
promettoit par pure grâce d.envoyer 
quatre cens chevaux pour renforcer 
fon armée aufii-tbt que l’on fcroit 
afieuré quelle auroittraverfé les mon- 
tagnes de Vicenfe. 

"L’Ambafladeur de Maximilien re- 
partit en vain que fon Maître n avoit 
-pas befoin de gens 5 mais d argent. 
Que ;fa Majefté Catholique ne pou. r 
voit envoyer dans la Lombardie que 
d.ç la Cavalerie Neapolit^ine , qui 
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irelloit pas fi bonne à beaucoup prés 1-5x0» 
que i’Alemande. Que c’eftoit offrir de ** 
l’eau à la mer , que de promettre des 
foldats à l’Empereur ; & qu’enfin 011 
leveroit dans les Cercles d’Alemagné 
les . plus proches d-Italic , un corps 
formidable -des Lances pour la moi- 
tié de ce qu’il côûteroit à lever dans 
le Royaume de -Naples quatre cens 
chevaux , & i les faire pafler de là 
dans da Lombardie. 

Le Roy Catholique demeura ferme 
-dans -fil propoficion i & l’Ambafla- 
deur de Maximilien qui avoir ordre 
de ménager les Etp.gnols , accepta 
leur Cavalerie. ’L’Amb^fTadeur Ex- 
traordinaire -de fa Mijefté Impériale 
à Rome , harangua Jules d’un autre 
ton. Il luy demanda fans compliment 
un prêt de deux cens mille écus > Sc 
menaça en cas de refus , que M xi<- 
milien paff roit de Vicenfe à Rome 
pour y prendre la Couronne Impe- 
riale. Jules cfto' t tinaid - dans Ls ren- 
contres qui le {urpreno : cnr , de forte ; 
qu’il n’avoir pas le loîlir d’en prévoir 
toutes les fuites. Ce que l’Â nb.dïV 
deur de Maximilien 1 -uy d.foit pou- 
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io. voit eftre vray en deux rencontres. 
JL’unefila France fournifl’oit l’argent 
pour la levée des Alemans , & pré- 
voit fcs mefures pour empêcher qu’on 
jic le détournât à d’autres ufages. 
L’autre li la nouve le Dicttc que fa 
JNdajcfté Impériale avoir convoquée a 
(Francfort incontinent après la conclu- 
iîon de fon dernier Traitté avec. Louis, 
gceordoit à fa Majcftc Impériale le 
.don iî célébré en Alcmagne fous le 
Uiom des Mois Romains. 

Il n’y avoit pis d’apparence que 
J’Ambafladcur de Maximilien de fût 
avancé jufqu’à tenir au Pape le Ian- 
case que l’on vient de rapporter fi 
ion Maître n eut elte ctkure de I un 
.ou de l’autre \ & Jules en fut telle- 
ment perfuadé qu’il domp r a fes pre- 
miers niouvemens , .qui fans cela fe 
fuffent portez à quelque chofc de fâ- 
cheux contre la perfonne de l’Am- 
bafTadcur. Il eftoit bien au pouvoir 
de Sa Sainteté en de telles occafions 
.de s’abftcnir de parler : mais en cas 
'qu’elle fe relâchât jufqu’à prononcer 
^quelques mots , il n’eftoit plus en elle 
4? retenir :1e refte. Elle congédia donc 
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TAmbafTadcur fans luy répondre *, & iji 
apres qu’elle eue allez- réfléchi fur le — 
difcouis-qu’il luy avoir tenu elle for- 
ma la refolution de s’accommoder 
avec Louis pourveu qn’il luy facri- 
fiât le Duc de Fèrrare. Elle en fie l’oa- 
verturc elle- méfme à TAmbafladeur 
de France j & s’avança jufqu’à lujf 
déclarer qu’il ne tiendroit qu’à cela 
que l’Italie ne recouvrât' fa premiers 
tranquillité i & que chacun y polTe- 
dâc en feureté ce qu’il tenoir. 

L’avantage que Jules offroit à la- 
France eftoit grand , puis qu’elle con- 
fèrvoit tout le Duché- de Milan , ÔC 
route la partie de l’Eftat de Terre- fet- 
me qui couvroit ce Duché. Elle fc dé- 
chargeoit de toute la dépenfe neccf- 
faire pour entretenir un corps d’ar- 
mée i ôc au lieu qu’il avoit faîu juf- 
ques-là envoyer de l’argent en Italie , 
elle en auroit tiré , là moitié du do- 
maine Ducal cftant plus que fuffifan- 
te pour entretenir les garnifons des 
Places en temps de paix. 

. Mais il s'agifloit de contrevenir 1 
deux Traittez conclus , l’un avec le 
Diic de Fcrrare , ôc l’autre avec Mi- 

I iij 
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>5 io. ximilien > & Loüis .n’avoit. rien de: 
plus cher que l’execution de fes pro- 
mefles. Il comprit a0ez les inconvc- 
niens qui pouvoient arriver du. refus, 
qu’il feroit , mais il ne. les crut pas 
capables de le drfpenfer de la fidelité 
qu'il devoir à fes Alliez. Il pouflamêr 
' mes plus loin fa gencrofité ; & il s’abr 
ftmt de révéler au Pape que le Duc de 
Ferrare avoit fait un Traitté particur 
lier avec les François , de crainte que 
jfi ce Prince cftoit aflez malheureux 
pour fuccomber dans la querelle , Jules 
n’en devint plus implacable à fon égard. 
Mais avant que le Pape eût appris 
la refolution de Louis , Sa Sainteté 
avoit changé de ddfein. Son Nonce 
à la Diettc de Francfort avoit eu le 
crédit d’empêcher que l’on accordât à 
Maximilien les Mois Romains, & de 
réduire la libéralité des dix Cercles 
de l’Empire a fix vingt mille florins 
du Rhin, qui n’avoient point de pro- 
portion avec le befoln de l’Empereur. 
Oh fçavoit à Rome que Maximilien 
devoir lamoirié de cette fommc.qu’il 
'avoit dépenfée par avance *, & que fes 
‘ créanciers ne manqueepient pas de l& 
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faifîr , dans la certitude avrils croient * J 
que fans cela ils ne feroient jamais 
payez Ainfiles foixante mille florins 
qui reftoient n’eftant pas fuffifans h 
peine pont* lever un camp volant , &? 
pour l’entretenir trois mois , le Pape 
n’eut plus de peur , &c rentra dans fa 
première confiance. Il penfoit aux 
moyens dé fufpendrc la Négociation 
commencée avec Loiiis 3 lorfque le 1 
refus de fa Majefté le tira de peine. 
Mais il manquojt d’argent auflibieiï 
que Maximilien } & fes trop vaftes 
defleins ayant epuifé le revenu de la* 
CKambrc Apoftoliquc , il y crut fup- 
piéer en reftablifl'ant l’ulagc d’une Loy 1 
que la coutume avoit abrogée. 

Le Card nal d’Amboife avoit dif-' 
pofé de fes Bénéfices , Sc de trois cens 
mille écus qu’il avoit en argent ou en * 
meubles. Jules ne trouva rien à redi- 
re en ce qui regardoit les Bénéfices , 
qftoyque cct article ne fût pas fort Ca- 
nonique : mais il prétendit- que 1 ar- 
gent & les meubles luy dévoient ap- 
partenir , par la conftitution qui adju- 
gedit au faint Siège fes Acqucfts des 
Cardinaux mourans. Le Roy ou pour 

I iiij 
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if io. mieux dire les heritiers du Cardinal 
— — d’Amboife ne révoquèrent pas en dou- 
te cette confiitution. Ils foûtinrcnt 
v feulement que les Papes qui l’avoicnt 
faite ou confirmée ne l’avoicnt pu 
qu’en qualité de Princes Tempo- 
rels , dont les Ordonnances av oient 
. lieu feulement dans leurs Eftats , & ne 
s’étendoient point au delà. Que le 
Cardinal d’Amboife n’eftoit pas mort 
dans l’Eftat Ecclefiaftique. Que les 
biens que Sa Sainteté conteftoit ne 
s’y trouvoient pas , ôc qu’ainfi le Te- 
fiament avoit lieu. 

Le Pape répliqua qu’ Alexandre Six 
fon Predecefieur avoit donné le Cha- 
peau au Cardinal d’Amboife à la priè- 
re de Loiiis *, qui l’ayant demandé s’é- 
toit fournis aux charges attachées » 
cette dignité, & par confcqiient à per- 
mettre que le faint Siégé fût heririer 
de ce Prélat. Mais on ne convint pas 
que la pourfuitede faMajefté cûtefté 
accompagnée d’aucun engagement j ôc 
l’on prouva au contraire par les exem- 
ples des Cardinaux François qui é- 
toient morts riches fous les régnés 
précedens , que la Cour de Rome ne 
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sellait. pas mefme avifée d’en partager 15 ro; 
iafucceffionavec leurs heritiers , bien ■ — — 
loin de la prétendre toute entière. 

Gette conteftation dùra jufqu’au 
commencement de May-* que Chau- 
mont qui y aveit le principal intereft 
la fit ccfler , en tirant des Places du 
Duché de Milan une armée plus- 
aguerrie que nombreulé. Elle n’eftoir 
que de quinte cens Lances , d’autant 
de chevaux légers , & de dix mille 
hommes de pied 1 mais Tri vulceôc la 
Palice en eftoient Lieutcnans Gene- 
raux , & l’on y voyoit rouler foixante 
pièces de Canon. L’Infanterie avoit: 
fervy les années précédentes j & quel- 
que foin qu’enfllnt pris les Cantons 
d’empefeher leurs Sujets de s’enrôler 
fous les Enfeigncs de la France » il y s, 3 
en avoit plus de deux mille qui n’ayamn: 
point de bien dans leur païs s’eftoienr 
IailTez gagner par les promeffes de: 
Chaumont , d’augmenter leur foldc 
durantla guerre , & de leur procurera 
enfuite un établi iTcmcnt dans le Du- 
ché de Mi'an ou dans le Royaume de - 
Franceàleur choix- Ces Suilîcsctoienc 
des plus braves de leur Nation, &l’oai 
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15'î-o. convenoit que les levées qui fe fai'- 

foient dans les Treize Cantons pour' 

le Pape > n’approcheroient pas de leur» 
valeur. Enfin comme il s’agifibit de 
marcher furuin Terrein inégal* & en- 
trecoupé de rivières , Chaumont avoit 
levé trois mille Pionniers qui recc- 
“ voient la paye de foldats 5 & préce- 
doient l’armée pour applanir les che- 
mins , & pour les rendre plus acccfli- 
blcs à P artillerie.- 

Il s’atrendoit que Maximilien en- 
voyeroit une armée du moins aulfi 
forte que celle de France , mais il ne 
put mettre fur pied que deux cens Lan- 
ces & trois mille Fantaflins ; Sc il ne 
fut pas honteux de leur faire pafler les 
montagnes de Vicenfe fous le mefme 
> Comte de Hanau , qui avoit eu l’ad* 
drefle de fe raccommoder avec luy , & 
de rentrer dans fa confiance apres l’a- 
voir trahi comme l’on a veu» Hanau 
fe joignit aux François apres qu’ils fe 
furent avancez .pour favorifer fa def- 
centc dans la Lombardie , & ne Iaifla 
pas de prétendre l’égalité toute entière 
avec Ghaumom , quoyqu’il y eut une * 
très-grand e inégalité entre leurs forces, * 
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Le Duc de Ferrarc perfuadé que fon 1 .5 1 oi. 
Eftat n’auroit rien à craindre tant que 
les François , feroient. Maîtres de la. 
campagne , renforça leur armée de 
deux cens Lances , ôc de deux mille. 
Hommes de pied •, ôc quoyque fes, 
troupes égalaient les Impériales en 
cavalerie , ôc. les furpaflaffent dans.: 
Lexperience de l'infanterie H elles leur, 
eftoient inferieures pour le nombre 
non feulement il ne prétendit pas 
qu’elles fuffent indépendantes., mais 
encore. il obligea - fon jeune frere qui 
les commaodoit, à recevoir Ôc exer 
c.uter à point nomme, les ordres de 
Chaumont. 

Le Sénat de Venifc s’eftoit .corrigé 
de. fes fautes précédentes à la manie- - 
re des perfonnes les plus emportées , 
qui ne croyent. s’amander qu’en paf- 
Tant tout d’un coup ôc fans milieu à 
l’extrémité la plus oppofée à celle qui 
leur a efté mal-heureufe. Il avoit pré- 
ven le danger plus grand qu’il n’é? 
toit en effet , ôc préfuppofé que Ma- 
ximilien viendroit en perfonne avec 
une armée de foixante mille hommes -, 
joindre celle de France > ôc .recouvrer- 
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i o. roit par un excez de puilïanee lès Vil- 
— les qu’il avoir perdues. Sur eette fup- 
portion le deflein avoit efté pris d’a- 
bandonner Vicenfe , parce que l’on' 
avoit perdu l’efpcrânce de la fauver à> 
moins que dè hazarder une fécondé 
bataille , & c’cftoit-lîf ce que l’on 
vouloit éviter fur toutes chofes. Il’ 
avoit falugarnir toutes les places ex- 
pofées à l’infulte des François ; & on 
ne l’avoit pu -qu’en afFoibliflant de 
forte les troupes de la République de 
Venife , qu’elles n’eftoient plus que 
de lix cens Lances , de quatre mille 
chevaux, légers & de huit mille Fàn- 
taffins. Ainfî cette armée n’avoit au- 
cune proportion pour la cavalerie ny 
pour l’infanterie avec celles des en- 
nemis. Ceri qui la connoiflToit par- 
faitement , ne fut pas d’avis qu’on 
l’oppofâc aux; leurs dans toutes les 
rencontres où . clic ne les furpalTeroit 
pas en nombre. On avoir de plus 
découvert que la multitude des Pro- 
vediteurs nuifoit dans la conjonébure 
d’alors > quoyque d’ailleurs elle fût af- 
fez conforme à la coutume de cette 
République , de ne pas donner beau- 
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coup d’autorité à une feule pcrfonne; 
& dans cette veüe Gritti avoit efté 
ideclaré feul Provediteur , 8c devoit 
appaifcr les conteftations qui furvien- 
droicnt entre Baglion & Ceri , en ap- 
puyant de fonfuffrage l’avis de eeluy 
.des deux qu'il eftimeroit le meilleur. 
Il ne s’agiffoit plus que de mettre 
feureté l’Armée Vénitienne , pui£ 


en 


•que le falut de la République y cftoit 
attaché , & le Sénat choific dans cet- 
te veüe le pofte de Brentclla -, fur ce 
que d‘un cofté il n’y avoit pas plus 
de terrein qu'elle en pouvoir occuper, 
& de l’autre il eftoit comme Ifolé par 
trois rivières qui 1 enfermoient ; 8c le 
rendroienr inacccffible , pour peu que 
l’on eût foin d’en relever les bords. 

Le Sénat avoit encore éprouvé l’im- 
patience des François ; & ne doutoit. 
pas qu’aprés qu’ils auroient repris Vi- 
cenfe , 8c qu’ils fe ferôient approchez 
de Brentella , fi leur General ne ju- 
geoit pas a propos d’attaquer les Vé- 
nitiens trop avantageusement retran- 
chez , il s’iroit mettre entre eux & 
les Villes de leur party , afin de leur 
couper jles vivres. Il falloir donc l’en 
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empêcher , 8c luy donner de l'exerct? 
ce pour long-temps j 8c l’on fortifia 
dans cette intention U Ville de Lcm- 
nicé j tellement propre à cela qu’il 
eftoit étonnant que la République ne 
s’en fût pas plûtoft avifée. 

Le fleuve de l’AdicéJa coupoit en 
deux parties à peu prez ,égales , 8>c 
fermoit U balTe en fe divifant au def- 
fus , 8c fe rejoignant au ddfous. La 
haute commandoit à la balfe par fa 
fituation *, & n’avoit communication 
avec elle quemar des ponts de bois, 
qu’il eftoit aile de rompre en peu de 
temps Les Vénitiens y avoient ajou- 
té pendant l’hyver tous les ouvrages 
capables d’une longue ddfenfc •, &C 
pour détourner les ennemis de l’aflic- 
ger regulierement , ils avoient creufé 
quatre grands Canaux. Ils les avoient 
remplis de l’eau du fleuve 8c les avoient 
difpofcz de forte , qu’en deux heures 
ils inonderoient la campagne deux 
lieues autour de la Ville* au premier 
bruit de l’approche des ennemis. 

Les Coureurs de Baglion ne l’eurent 
pas plûtoft informé de la marche de 
Chaumont , qu’il confulta la Repu- 
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iblique de Venifc fi elle perfevcroit iyieu 
dans la refolution d’abandonner Vi- — - 
.cenfe. Sa raifon de douter eftoit fon- 
dée fur le petit nombre des Impé- 
riaux joints à l’armée . Françpife. Mais 
le Sénat répondit que cette armée ne 
laiflbit pas d’eftre meilleure fans com- 
paraifon que la fienne j & que par 
jconfequent elle eftoit affeurée de la 
battre , fuppofé qu’elle s’avançât pour 
ouvrir ou pour. dégager Vicenfe com- 
jne il feroit necelTaire. Ainfi l’on tira 
la garnifon de Vicenfe , & l’on dit 
enfuitc .à la Bourgeoifie de penfer à 
fes affaires félon qu’elle le jugeroit â 
.propos. Cette ingratitude ne pouvoit 
^eftre exeufée que par les loix inexo- 
rables de la guêtre. 

Vicenfe avoir trahi les Alemans 
pour fe remettre fous la domination 
.du Sénat ; & le Sénat la facrifioit à 
la vengeance des Alemans , quoy- 
qu’il n’eût pas lieu de douter qu’ils 
n’en fiffent un exemple capable de te- 
nir toute l’Italie .dans le refpeét à leur 
.égard. Mais un des plus grands mal- 
heurs de la bourgeoifie de Vicenfe ,, 
eftoit de n’ayoir pas me fin es le temps 
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1 5x0. de réfléchir fur fa propre mifere.Ce- 

- - pendant elle ne s’amufa point à fc 

plaindre j ôc ne s’aflembla que pour 
députer les plus coniîderables de Ton 
■corps vers Chaumont ôc vers Hanau , 
les Magiftrats que les Vénitiens liîy 
avoient donné sellant retirés avec la 
garnifon. 

La harangue des Vicentins fut J pa- 
thetique , ôc diverfement écoutée. 
Chaumont eut peine à retenir Tes lar- 
mes , ôc Hanau voulut interrompre 
au premier mot celuy qui portoit la 
parole pour les Vicentins. Il s’imagi- 
noit que plus il maltraitteroit Vicen- , 
fe , moins il refteroit à la pofterité 
des marques de la perfidie qu’il y avoit 
commife , ôc ce ne fut qu’à la priere 
de Chaumont qu’il laifla finir le dif- 
-cours. On fit enfuite pafler les Dépu- 
tez dans une autre Chambre , en at- 
tendant lerefultat du Confeil de guer- 
re j ôc quoyque Chaumont , la Pali- 
ce , & Trivulce , panchaflent vers la 
pitié j Hanau foûtint feul qu’il ne fa- 
loit recevoir Vicenfe qu’à difcrction, 
ôc qu’il eftoit important de la punir 
par les loix les plus feveres de l’Art 

militaire 
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militaire , qui la concUmnoîënt au pil- 
lage j au fer , & au feu. 

U fonda ce cruel avis fur deux rai- 
fons. L’une que la campagne com- 
mençoit ; & que II l’on traittoic dou<- 
cernent la première des Places que 
l’on vouloit recouvrer , on excitcroic 
les autres a Ce deffendre jufqu’à l’cx- 
tremité , les Peuples ny ellant pas 
moins affeebionne z à la Republique die 
Venife que ceux de Vicenfe. L’autre 
que les troupes Impériales fuffiroiene 
à peine pour garder cette VUle ; Sc 
que II l’armée Françoife en eftoit pri- 
vée , elle ne Ce trouveroit plus en état 
d’aidieger Padoüe , dont la circonval- 
lation cftoit d’autant plus grande , 
que les Vénitiens y avoient ajouté de 
nouveaux dehors depuis le fiege de 
Maximilien. 

Hanau fupprimoit une troifîéme 
raifon plus forte que les precedentes. 
Elle confiftoit en ce que lî les Fran- 
çois feuls eufTent afllegé Padoiie , ifs 
auroient eu fujet d’en prétendre la 
garde fuivant le dernier Traitté de 
leur Roy avec l’Empereur*, & ce n’c- 
toit pas U le compte des Alemans • 
Terne IF. K 
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i*io. qui n’efperoient point de la tirer jâ- 
r- mais en cas des mains des François * 
fur la préfuppofition que leur Empe- 
reur n’en auroit jamais le moyen* 
Chaumont ne s’en douta que trop 3 
mais ce n’eftoit pas là ce qui l’emba- 
rafloit davantage. Il vouloit fauver 
Vicenfe , & ne le pouvoit en exécu- 
tant à la lettre les Ordres du Roy Ton 
Maiftre. On luy avoir mandé de paf- 
fer à l’avis ne Hanau , dans toutes les 
rencontres où. il s’agiroit de recou- 
vre! la portion de l’Eftat de Terre- 
ferme qui de voit appartenir à Maxi- 
milien ;■& par confequent fi Hanau- 
s ’obftinoit à vouloir ruiner Vicenfe 3 il 
faloit abfolunjent le lailler agir à fa: 
mode. 

* Mais la bonté naturelle de Chau- 

mont ne luy permit de ceder , qu’a- 
près avoir employé toutes les raifons 
qu’elle luy fug géra pour fauver les- 
malheureux Vicentins. Il reprefenta 
que les Aleina.ns pour cftre foldats. 
n’en eftoient pas moins Cheftiens* 

& que l’Evangile ne pouvoit s’accor- 
der, avec l’extrême feverké dont ils 
pré.tendoienc. ufer. Que - les- Payens 
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•tnèfmes en auroient de l’horreur pour 1 5 

f eu qu’ils fulTenc civïlifez j & que fi 
on rrouvoit dans l’Hiftoire quelque 
Peuple qui fe fût émancipé jufques- 
là , on n’en trouveroit point qui ne 
s en fût repenty en effet , ou qui du 
m’oins n’eût eu occnfion de s’en re- 
pentir par les funeftes contrecoups ’ 
qûi en avoient réjally fur luy. Que 
les Confederez faifoient la guerre 
dans une contrée , où ils n’ertoient 
déjà que trop haïs *, & que s’ils ajoû- 
roient à l’antipathie generale que les ’ 
Italiens avoient pour eux l’entierc 
dcfolation de Viccnfe , on ne £es rc- 
gârderoient plus tant comme des en- 
nemis ordinaires , que comme des 
déftraéteurs du' genre humain. Que 
chaque Bourgeois 3 ôc mefme chaque 
Païfàn deviendroit alors homme dd 
gücrre : ; fe deffendroit avec toutd 
Pobftination ordinaire aux oens d’ef- 
prit , qui n’attendent p’us de qtür-»' 
tiér. Que cette refiftance obligeroif 
les Confederez a former autant. de? 
fiéges qu’ils trouveroient de Villages, 

& que la conquefte de la portion de - 
^ixiHailien feroir d’un travail infihyf 

Kij 
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ijio. Qa^il eftoit aifé de deviner parlepeir 

de troupes que le Roy Catholique 

avoit envoyé à l’armée des Confede- 
rez , qu’il cherchoit prétexté de rom- 
pre la Ligue de Cambray & qu’on? 

I 1e luy fourniroit en détruifant une 
Ville , qui n’eftoit coupable que' par 
un excez de fidelité pour Tes anciens 
Maiftres. Que le Duc de Ferrarc au- 
roit plus de fujet que les Efpagnols 
de pftifer à Tes affaires , & n’eftoit 
pas moins éclairé qu’eux dans Tes vé- 
ritables interdis. Que Ton Eftat eftoit 
plus expofé fans comparai fon que 
ceux des autres Confedcrez à la van- 
geance des Vénitiens *, & qu’il pré- 
voyoit allez que fi les armes qui font 
fi journalières leur eftoient favora- 
bles , ils traitteroient Ferrare de mê- 
me que Vicenfe l’auroit efté. Qu^il 
en préviendroit le coup par un prompt 
accommodement avec le Pape s quand 
il devroit luy en coûter Commachioy 
êc que les Confederez n’ayant plus 
d’Italiens pour AfTociez , en fer oient 
moins redoutables de la moitié à la 
République de Venife. Que l’on for- 
meroit contré eux une Ligue du dé- 
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bris de celle de Cambray j & que les 1 j 1 ©< 

François & les Aiemans au lieu de 

vivre dans les pays d’autruy , feroieat 
occupez à defFendre le leur. 

Hanau ne put repartir à ces raifons* 
mais il n’ên demeura pas moins infle- 
xible y & Chaumont pour le rame- 
ner , inventa cct expédient qui Iuy 
rcüflit. Il guérit la jaloufie des Ale- 
mans en offrant de mettre dans Vi- 
cenfe une Gàrnifon Françoife aux dé- 
pens du Roy Ton maiftre , qui prête- 
roit ferment à l’Empereur en atten- 
dant que l’on y pût mettre lès nouvel- 
les levées qui fe faifoient dans le Ti- 
rol. Il conjura enfuirte Hanau de fai- 
re réflexion que le camp- volant qu’il 
commandoit , fe diflïperoit bien-toffc 
faute de folde j & qu’il n’y avoit pas 
d’autre moyen pour l’en détourner , 
que de luy permettre de piller Vicen- 
fe par méthode , à condition que la 
moitié de ce que chaque Officier te 
foldat prendroit dans les Maifons par- , : 
ticulicres & dans les Magazins pu- 
blics , feroit mis en inventaire , U 
luy tiendroit lieu de montre payée 
par avance. Que Ion s’affeureroit ain- 
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i J Jê. û du camp-volant polir une année âti 

— • moins *, Ôc que l’on n’en donncroit 

pas-moins aux autres Villes un exem- 
ple de fcvei'icé , puis qu-clles n’a- 
vôient point de Bourgeois accommo- 
dé qui ne fift pins d’eftat ; de fes biems 
que de fa vie. • 

On ne fçait fi Hanau fut perfuadé*, 
ou s’il fc lafla de contefter : mais il 
eft confiant que Ton accorda à ceux 
de Viccnfe la vie ôc la liberté , ôc 
que l’on fe contenta de leur- ofter l’ar- 
' gent & les meubles qui fc trouvèrent 
dans leurs \|aifons. Ils fe retirèrent 
ptèfquc tous dans Padoüe ou dans 
Trevife; & on les reçue par tout avec 
tant- de charité , qu'ils en oublièrent 
une partie du dépit qu’ils avoient 
contre la République de Ventfe. 

-, - Mais il n’eft rien de fi difficile què 
<le prefcrire des botnes à la vangeam- 
ce. . Elle refiemble aux Digues trop 
pleines d’eau , qui s’écouïf par «ri 
cofté dans le temps que l’en eft oc- 
, cupé'à réhaulfer les autres. Lés Ale- 
maas s’eftoient faits uncViolencetou 4 
te extraordinaire en fiuvant la vie 
aux Vicçnficns ; ôc ils en devinrent 
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phis animez contre les Payfans. de la ij iaf'- 
Campagne , qui les avoient fi m-iL. 
traittezla fécondé fois que Maximi-f 
lien avoic paffé les Alpes. Ils réfola-' 
cent de les exterminer tous ; & les* 

Payfans ne pouvant éviter d’eftre cn-^ 
levez les uns apres les autre s’ils de-f 
meuroicnt dans leurs Villages , pri- 
rent divers partis. Les uns fe-fauve-’ 
rent dans le Duché de Milan , & lcs r ; 
autres au nombre de lîx mille s’enfer-- * 
merent dans trois carrières où ils a-*‘ 
voient accoutumé de travailler. 

Les Alemansatraquercnt la premic-< 
re avec une extrême vigueur, & les* * 
plus hardis d’enrre eux y -entrèrent* 
apres un allez long combat, mais ils* 
n’en furent pas plus - avancez. L’ob-r 
feurité où ils fe trouvèrent , Sc la di- * 
verfité des détours par où ils pou-- 
voient avancer , les obligèrent à fc • 
divifer j Sc les Payfans les ayant ainli 
partagez , les allbmmcrent à leur ai- 
fc. Ceux qui s’eftoient abftênus d’en- > s 
trer fe doutant du malheur de leurs 
compagnons , eelferent l’attaque de ■? 
cette carrière j & tournèrent du coftér 
de là fécondé >? où?i!s attendaient: 
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io. moins de réfiffcance. Ils en furent 

neanmoins plutôt 6c plus vigoureule- 

ment repoufiez > 3c Hanau qui fe fe- 
roit expofé à la raillerie publique s’il 
avoir manqué fon coup , eut recours 
a la fumée pour étouffer ceux qu’il ne 
ppuvoit vaincre. Il fît porter force' 
paille & force foin à demy mouillez, 
fur l’endroit de la caverne où le vent 
feuffioit : Il y fit mettre le feu , 3c 
donna le loifir à la fumée de produire 
fôn effet. Il pénétra enfaitte dans la 
carrière , & y trouva morts les hom- 
mes , les femmes , les enfans , 6c les 
belles , pefle-mcllë. Les foldats pille- : 
rent ce que les Payfans avoient cru y 
mettre en feureté yôc l’avidité du bu- 
tin les obligea ife divifer en deux; 
troupes , pôur courir en même temps 
aux deux autres carrières. Mais l’avis' 
de leur ftratagême les avoit précédé y 
3c les Payfans s’eftoient lauvez dans 
les détroits des Montagnes , où ils ne 
craignoient pas d’eftre pourfuivis. 

Les cruautez de Hanau diminuè- 
rent plus fa réputation qu’elles ne luy 
apportèrent de profit -, 6c il n’eft pas 
furprenant que le Cardinal Bcmbe , 

qui 
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qui invente des occafions de maltrai- 1 5 1 
ter les François lors qu’il en man- — — — 
que , leur ait imputé la barbarie dont 
on vient de parler. Il y auroit lieu 
de s’en rapporter, à Iuy , s’il s’eftoit 
fondé fur quelque Relation imprimée 
ou nianuferitte : mais il eft fcul de 
fon avis , & cette circonftancc eft 
plus que fuffifantc pour le réfuter. 

Les François & les Impériaux mar- 
chèrent immédiatement après du cô- 
té de Minervio petite Place , dont 
ils dévoient s’afteiircr avait que dî 
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penfer au Siège de Padoüe : mais un 
accident impréveu leur donna li< u de 
former une entreprife plus conlidcra- 
ble que celle - là. Ils palTerent allez 
prés de Lemenice , où les Vénitiens 
avoient jetté plus de gens de Guerre 
qu’il n’en faloit pour la garder. La 
Garnifon de cette Place crut qu’il y 
allait de fon honneur de ne pas fouf- 
frir les ennemis fi prés d’elle , fans 
les tâter par quelque efcarmouchc , 
& fortit en allez grand nombre pour 
attaquer l’avant garde de Chaumont. 
Elle eftoit par bon -heur compofés 
de l’él te des Troupes Franco’* fes , 
Tome //". L 
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qui s'arrefta aulfi-toft qu’elle eut dé- 
couvert les ennemis , & ne fe con- 
tenta pas de les repoulîer. Elle les 
pour fui vit jufqu’au Canal qui deffen- 
doit l’entrée de la balle Ville , & fe 
jertant à la nage le pafla fans quitter 
fes armes. L’eau dont elle eftoit cou- 
verte , 8c le défordre où elle s’eftoit 
mife en nageant , ne la détournèrent 
pas de donner l’alïaut à la baflé Ville 
avec autant de vigueur que fi elle s’y 
fût difpofée. 

On la repoulïa au premier 8c au 
fécond , mais le troihéme luy fut 
heureux. Elle pénétra dans la balle 
Ville : Elle y coupa la gorge à la 
Garnifon : Elle donna quartier à la 
Bourgeoifie j 8c manda à Chaumont 
de luy venir aider à prendre la haute 
Ville , quelle ne pouvoir attaquer 
faute d’ Artillerie 8c de Pont- Chau- 
mont qui n’avoit garde de négliger 
le fuccez des liens y les rejoignit avec 
toute la diligence pofiible , 8c déta* 
cha cependant le Baron de Molart 
avec quatre mille Gafcons. Il luy don»*, 
na la moitié de fes gros canons :ill , 
l'çnvpya pafler l’Adicc un c dèmiç 
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lieue au delfiis de la bafle Ville ; & l 
luy commanda d’aflieger la haute par 2 
la rive gauche de ce Fleuve , pen- 
dant qu’il l’alfiegeroit luy-mcmc par 
la droirte. L’ordre de Chaumont fut 
exécuté ponctuellement , & l’Artil- 
lerie de Molart fe fit ouïr prefqu’auf- 
fi-toft que celle de Chaumont. Il y 
eut breche raifonnable des deux co- 
tez ; & les Vénitiens fe deffendoient 
avec une obftination qui oftoit l’ef- 
perance de les prendre autrement que 
par famine , lors que le Gouverneur 
de Lemenice perdit le jugement. Il 
s’enfuit avec les Magiftrats dans une 
vieille Tour qui fervoit de Citadelle 
i cette Place *, & fes foldats fe voyant 
abandonnez , envoyèrent à Chau- 
mont un Trompette Ôc des Députez 
pour capituler. 

Chaumont leur accorda tous les 
articles qu’ils propoferent , & les fit, 
efeorter jufqu a Padoiie. 11 tourna 
fon Artillerie enfuitte contre la Tour \ 
mais le fuccez des ennemis n’eft pas 
un remède propre à guérir de la 
peur. Le Gouverneur fe fentant pref. 
fé i & ne doutant pas que Chau- 
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. mont n’eût autant d’indulgence pour 
luy , qu’il en avoit eu pour fa gar- 
nifon , demanda d’eftre compris dans 
la capitulation qu’elle avoit faite , 
mais on luy repartit qu’il ne l’avoit 
pas mérité comme elle. On ne le vou- 
lut recevoir qu’en qualité de Prifon- 
nier de Guerre ï & comme il n’y 
avoir pas d’apparence de traitter plus 
favorablement ceux qui s’eftoient en- 
fermez avec luy , & que c’eftoit des 
gens les plus riches du pays , Chau- 
mont profita de leur rançon , & la 
partagea avec Hanau. 

Il ne reftoit plus que d’affieger Pa- 
doüe : Mais les ordres que Chau- 
mont avoit rcçeus de Louis ne s’ac- 
cordoient pas avec un defleinfi vafte. 
Sa M.ijefté s’eftoit doutée que Maxi- 
milien ne feroir pas plus exaéfc obfer- 
vateur de fes promeflès s qu’il l’avoit 
elle jufques-là > & lors qu’elle avoit 
fçcu qu’il n’avoit mis fur pied qu’un 
cafap-volant , elle avoir écrit à Chau- 
mont que fi les Alemans ne décen- 
doient pas dans la Lombardie avec 
une armée qui fût au moins égale à 
la Françoife , il fç gardât bien d’en- 
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trcprendrc fnr Padoiie & fur Trevife. 1510. 

Qnhl fe contentât d'attaquer les moin- 

drcs places jufqu a la fin du mois de 
Juin *, & que pour lors il retournât 
fur Tes pas > & rentrât dans le Duché 
de Milan , après avoir protcfté qu’il 
ne tenoit pas au Roy fon Maiftre que 
le dernier Traité entre Sa Majefté 
Très- Chreftienne & l’Imperiale ne 
fuft exécuté. 

Chaumont ne jugea pas â propos 
d’en informer Hanau j parce qu’il 
prévoyoit que les Alemans n’appren- 
droient pas pluftoft que les François 
les abandonneroient au milieu de la 
Campagne qu’ils fc diffiperoient par 
avance , quand ce ne feroit que pour 
aller mettre en feureté le butin de 
Vicenfe, Il luy répondit feulement 
lors qu’il luy propofa d’aflieger Pa- 
doüe , que leurs forces fuffiroient à 
peine pour remplir un tiers de la cir- 
convallation de cette Place j & que 
les deux autres eftant abandonnez * 
rien : rt’empefeheroit la communica- 
tion des Âfliegez avec l’armée de 
Venife. Que Baglion n’auroit garde 
d’imiter Petilicn qui s'eftoit enfermé 
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1510. dans la Place , & qu’en effet la con- 
joncture eftoit entièrement differente. 
Que fi les Vénitiens euffent alors per- 
du Padoiie * c’en eftoit fait pour eux 
de l’Eftat de Terre-ferme *, &queprc- 
fentement quand elle fe perdroit , ils 
ne laifl'eroient pas de confervcr Tre- 
▼ife. Que Maximilien avoir alors 
compté prez de foixante dix mille 
hommes fous fes Enfeignes , les trou- 
pes auxiliaires y cftant comprifes j & 
que prefentement les François , les 
Alemans , & les Ferrarois ,.ne mon- 
toient pas à vingt-cinq mille. Que fi 
le Sénat vouloit que fon armée fût 
toute occupée à deffendre les dehors 
de Padoiie , il n’y auroit pas lieu de 
prétendre la forcer \ & s’il fe conten- 
toit d’y en mettre la moitié , & d’em- 
ployer l’autre à refferrer les Aflic- 
geans , & à leur ofter les vivres , il 
les affameroit fans rien hazarder. Ha- 
nau convint de tous ces faits , & 
n’infifta plus au Siégé de Padoiie. 

Mais il eftoit fi prévenu de l’opi- 
nion que Maximilien arriveroit bien- 
toft avec des troupes proportionnées 
à fon deffein , qu’il fubftitua l’entre- 
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prife de la Scala à celle de Padoüe , 
dans la feule veuë de faciliter aux 
Alemans qu’il attendoit * l’entrée la 
plus commode qu’il y euft dans la 
Lombardie. Chaumont y confentit *, 
& parce qu’il n’étoit pas neccflaire 
d’occuper toute l’armée à fi peu de 
chofe , il permit à Hanau d’en déta- 
cher fes Alemans , & de choifir en- 
tre les François les Compagnies de 
Gavallerie & d’infanterie dont il de- 
mandoit d’eftre renforcé. Hanau alla 
droit à la Scala ; &c fut d’autant moins 
embarrafle dans fa marche , que 
Chaumont s’eftoit fai fi des avenues 
par où les Vénitiens pouvoient l’in- 
commoder. Mais les Alemans trou- 
vèrent plus de difficulté qu’ils ne 
croyoicnt , lors qu’il fut queftion de 
forcer le défilé où aboutifl'oicnt les 
deux chemins > dont l’un conduifoit 
à la Scala , & l’autre à la montagne 
de Covolo. 

Les Vénitiens pour épargner la dé- 
penfc qu’ils auroient faite à entrete- 
nir la Garnifon de ces deux Places , 
s’eftoient contentez de garnir le dé- 
filé d’autant de foidats qu’il en faloit 
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o. pour le garder > & il eftoit fieftroit, 
qu a peine y en avoienr-ils pu mettre 
deux cent. Un fi petit nombre fuffit 
çour arrefter Hanau ; & pour luy tuer 
à coups de pierre tant de foldats , 
qu il fut contraint de fufpendre l’at- 
taque. Il eftoit mefmcs réfolu de s’en 
retourner , lors qu’un Aleman qui 
avoir long - temps demeuré dans le 
pays , offrit de mener par un chemin 
inconnu les plus adroits de fes Fan- 
taffins à la Scala & à Covolo. Ha- 
nau n’ajouta pas trop de foy à la pro- 
pofition de cet Aleman i mais l’im- 
poflibilitc de mieux faire , & fa bon- 
ne fortune , luy firent hazarder une 
partie de fes gens de Guerre fur la 
bonne foy defon compatriote. Il leur 
donna ce qu’il avoir de piovifions , 
& retourna joindre Chaumont. 

Les Alemans traverferent des lieux 
qui paroiftoient inacceflibles , & grim- 
pèrent enfin fur la montagne de Co- 
volo. lis y trouvèrent la Forterefle 
abandonnée , & s’en faifirent. Ils pafi- 
ferent delà avec moins de peine à la 
Scala , & perfonne ne fe prefenta 
pour Kur en contefter l’entrée. Ils 
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crurent alors qu’il eftoit temps de fe \ j 
repofer , mais leur Commandant ne — 
le permit pas. Il profita de l’occafion 
dans toute fon étendue , & marcha 
vers le défilé d’où Hanau avoit efte 
repouflé. 

Les Vénitiens qui le gardoient , 
avoient négligé d’envoyer aux nou- 
velles , & ne fçavoient pas que Ha- 
nau fc fut retiré. Ils fuppofoient qu’il 
prift haleine , & qu’il fe préparait 
pour une fécondé infulte. Ainfi quand 
ils apperçeurcnt un corps d’Alemans 
prelts à les attaquer par derrière » 
r dans le mefme temps que le Corn-, 
bat , félon eux , recommenceroit par 
devant , ils en furent tellement ef- 
fraiycz qu’ils poferent les armes , ÔC 
acceptèrent la Loy qu’il plut au Com- 
mandant de leur donner 

Le chemin des Alpes fut donc li- 
bre à Maximilien , & Chaumont & 
Hanau envoyèrent au devant de Iuy 
jufqu’à Infpruc : mais on ne l’y trou- 
va pas , & l’on ms vit point de trou- 
pes en eftat de marcher. Le mois de 
Juin eftoit fur le point de finir > & 
Chaumont fe difpofoit à retourner 
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dans le Duché de Milan , lors Éju’il 
reçue de Loiiis un ordre contraire. 

Maximilien toujours impatient de 
faire plus qu’il ne pouvoir , avoit 
traitté avec le Roy de Hongrie , & 
en avoit tiré des troupes qui dévoient 
joindre celles de la haute & de la 
bafle Autriche. Il ne faloit qu’un mois 
ou fix femaines au plus pour les me- 
ner en Lombardie. Mais elles n’é* 
toient pas allez fortes pour agir feu- 
les , & couroient rifque d’eftre tail- 
lées en pièces par l’armce de Vcni- 
fe, fi Chaumont ne les attendoit dans 
l’Eftat de Terre- ferme. 

11 s’agifloit donc de l’y retenir à 
quelque prix que ce fût ÿ & Maxi- 
milien y travailla par un nouveau 
Traitté que Loiiis ne put refufer hon- 
neftement , quoy qu’il fe doutât bien 
qu'il ne feroit pas mieux accompli 
que les précedens l’a voient cfté. Il 
n*y eut rien de changé dans les Arti- 
cles que l’Ambafiadeur de fa Majeftc 
Impériale préfenta , & Loiiis les li- 
gna le meîme jour. Ils contenoicnt 
que la France ne feroit obligée qu’aux 
frais ordinaires de la Guerre , & que 
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l’Empereur furvicndroit aux extraor- 1 5 
dinaires. Que Chaumont demeure- — 
roit dans l’Eftat de Terre-ferme jus- 
qu’au quinziéme jour du mois d’ Août, 
le retiendroit par fon crédit durant 
ce temps-là les Troupes de Ferrare. 
Que Louis prefteroit à Maximilien 
cinquante mille écus outre les cin- 
quante mille qu’il Iuy avoit avancez 
au commencement du mois d’Avril. 
Que ces deux Sommes feroient ac- 
quittées dans le premier Juillet de 
mil cinq cens onze que-par quel- 
que rai fon que l’Empereur y man- 
quât , la Ville de Veronne feroit mi- 
le le mefme jour entre les mains des 
François pour feureté de leur rem- 
boursement , Ôc des frais extraordi- 
naires qu’ils auroient faits jufques-là. 
Que les deux Nations en tiendroient 
Regiftre ; & qu’en quelque temps ' 
qu’il pluft aux Alemans de Satisfaire 
les François pour le principal & pour 
les interefts , on leur^reftituëroit Vé- 
rone dans le mefme eftat qu’ils l’au- 
roient engagée. 

Chaumont receut de Paris avec la 
copie de ce Traitté l’ordre de I’ac- 
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1510. complir , & témoigna à Hanau qu’il 

eftoit preft de le fuivre à l’attaque de 

la Place qu il jugeroit à propos. Ha- 
nau fçavoit que le defïein de Ton 
Maiftie eftoit toujours fur Padoiie : 
mais 1 abord n en eftoit plu? facile , 
depuis que les Vénitiens avoient for- 
tifié la Tour du Mont Silice. Ils ne 
s’eftoient pas amufez à fermer de 
tranchées le Bourg qui eftoit au bas ; 
mais au lieu de cela ils avoient fait 
trois fortes de rampars à la roche et 
carpee , ftir laquelle la Tour eftoit 
baûie. Le premier eftoit au pied. Le 
fécond vers le tudieu , & le troifié- 
me enfermoit route la cime. Ces 
travaux eftoient fi bien entendus, que 
fi r on eût employé pour les garder 
autant d’hommes qu’il en falloir , 
Chaumont y auroit trouvé de l’exer- 
cice pour le refte de la Campagne i 
mais les Vénitiens fâchez d’y avoir 
dépencé la moitié plus qu’ils ne 
croyoicnt , n’y ^voient mis que fept 
cens hommes , quoy qu’il en falût 
au moins deux mille pour le feul 
rampart fait au pied de la roche. 

Les Cenfederez n’en fçavoient rien* 
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& ne l’apprirent que par l’évcne- 
ment. lis perdirent tant de foldats 
dans leur approche du Mont Silice , 
qu ils furent fur le point d’abandon- 
ner cette entreprife , & ne la conti- 
nuèrent que parce qu’ils ne voyoient 
rien de meilleur à faire. Baglion , 
Cery , & Gritti , furent toujours à 
leur tefte , à leurs flancs , ou à leur 
queue.} Tous les traîneurs furent en- 
levez, & il fe fauvapeudes Cavaliers 
& des Fantaflins qui s’écartoientpour 
lapicorée. Gritti refufa de traitter en 
Prilonnierde Guerre, Sonzino Benzo- 
ne , qui tomba entre les mains de fes 
Coureurs. Il l’excepta des Loix de la 
Guerre > & répondit à Chaumont qui 
demandoit qu’on le mift à rançon , que 
c eiloit un traiftrequi ne meritoitplus 
de vivre apres avoir livré la Ville de 
Creme fa Patrie pour une Compagnie 
d homme d’armes , qu’il pouvoit aufli 
bien obtenir dans l’armée deVenife que 
dans celle de France. Il le fit pendre ; & 
ne crut pas que l’Envoyé de Chaumont 
parlât tout de bon , quand il menaçoit 
de traitter de mefme le prcmier Gcn- 
til- homme Vénitien que les François 
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#> prcndroient. Il ne faloit qu’une expé- 
rience médiocre , pour deviner que 
le deflein des Confederez eftoit fur le 
Mont Silicé. Il eftoit facile à Ba- 
glion d’en renforcer la Garni fon j & 
comme il le négligea , & que les Hi- 
ftoriens du temps ne l’en blâment 
pas , il y a de l’apparence que ce n’é- 
toit point â luy de pourvoir aux Gar- 
nifons , & qu’il crut que celle de la 
Place menacée eftoit fuffifante pour la 
deffendre. 

Les Confederez s'appliquèrent d’a- 
bord à l’infulte du Mont Silice , &r 
certes â dire le vray ils n’avoient pas 
les moyens dy former un Sicge régu- 
lier. Ils environnèrent le premier rem- 
part, & l’attaquerent en même temps 
par divers endroits. Toute la Cavale* 
rie Françoife mit pied à terre , & don- 
na l’aftaut fans fe mêler avec l’Infan- 
terie. Les Vénitiens du premier ram- 
part furent emportez avec tant de fu- 
rie , que la confternation fe mit entre 
eux. Ils voulurent fe réfugier dans le 
fécond : mais ils y furent pourfuivis 
de fi prés , que les Confederez y en- 
trèrent avec eux. Il en arriva de mê- 
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mes au troifîéme rampart & a la Tour; 1310. 
& cet avantage pour avoir eftc rem- - ■■ 
porté par des voyes extraordinaires, 
ne coûta pas beaucoup de fang. 

La prife de Mont Silice mettoit les 
Confedcrcz en eftat d’aflieger Padoüc 
ou Trevife , felqn qu’ils le jugeroient 
à propos ; & ils l’auroienc fait , -fi. 
Maximilien eût tenu parole. Mais les 
fix femaines portées par l’accommo- 
dement de fa Majefié Impériale s’é- 
coulèrent fans que l’on eût de fes nou- 
velles > &c Chaumont fe retira dans 
le Duché de Milan , apres avoir lait 
fé à Hanau les trois cent lances , de 
l'Infanterie qu’il demanda. 

Jules fit alors une nouvelle Tenta- 
tive pour détourner Louis de proté- 
ger le Duc de Fcrrarc , & fou Non- 
ce montra un Aéfce qu’il difoit avoir 
efté trouvé dans les Archives du 
Çhafteau Saint Ange. Cette piece pa- 
roifloit en bonne forme , & conte- 
noit une reconnoifiance par laquelle 
il paroifibit que les premiers de la 
Maifoh d’Efte tenoient Commachio 
en Fief du faint Siège. Sa Sainteté fe 
fondoit là-defliis pour prétendre que 
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Ic fel de cette Ville ne devoir point 
eftre vendu au préjudice de celuy de 
Cervia , &c que la France avoit tort 
d’appuyer la Félonie d’un Feudataire 
contre Ton Seigneur Suzerain. Elle me- 

O 

naçoit de fe fervir du mefme A6te pour 
fulminer contre le Dtic de Ferrare les 
Cenfurcs Ecclefiaftiques $ & offroit 
neanmoins en cas qu’on la fatisfift ea 
ce point , de fe relâcher fur une autre 
contcftation qu’elle avoit avec luy. 

Pour la mieux reprefenter il faut re- 
marquer que ce Duc avoit efté pref- 
que contraint d’époufer Lucrèce Bor- 
gia fille naturelle d’Alexandre Six , qui 
ne luy avoit rien apporté quoy que 
fon Contrat de Mariage avec elle fût 
charge d’une Dot confiderablc. Ale- 
xandre l’avoit mariée aux dépens du 
faint Siège j au lieu que les Ducs 
de Ferrare avoient accoutumé de payer 
fix mil écus de redevance , il avait ré- 
duit cette fomme à cent écus feule- 
ment. Jules foutenoit qu’ Alexandre 
n’avoit pu difpofer du patrimoine de 
l’Eglife j&c que'quand ill’anroitpu, ce 
n’eftoit que pour fa vie , & non pas 
pour fes Succcfleurs. Il ne tenoit pas 

pourtant 
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pourtant fi ferme là-deflus que fur 1510* 
l’Article de Commachio , parce que * 
le préjudice qu’il en recevoit eftoit 
beaucoup moindre. 

Louis perfuadé que puis que J.ules 
en eftoit là , il ne feroit pas impofliblç 
de s’accommoder avec luy pour de 
l’argent , écrivit au Comte Carpi de 
ne pas l’épargner : mais comme la 
France avoir perdu la première fois le 
Duché de Milan pour s’eftre trop fiée 
à un Etranger dont les interefts n’é* 
toient pas tout à fait conformes aux 
fiens , elle le perdit , dit- on , la fé- 
condé par un lemblable manquement. 

On a veu que Louis avoit étably 
Trivulcc Gouverneur du Duché de 
Milan immédiatement après la fuite 
de Loiiis Sforcc en Alemagnc } 8 c 
que Sa Majefté n’avoit pas tant eu 
d’égard au mérité de cét Italien , 
qu’a la fatisfaéfcion qu’elle vouloit don- 
ner à fes nouveaux fujets , en les foû- 
mettant à I’authorité d’un homme de 
leur pays. Trivulce auroit efté di- 
gne de ce Gouvernement s’il n’avoit 
pas efté Guelphe , ou fi cette faétion 
n’eût pas efté la plus foible dans la 
Terne IL'. M 
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1510. Lombardie. Mais les Gibelins y cf- 

roient cent contre un j & ils n’avoient 

pas pluftoft aperçeu que Trivulcc ac- 
cordoit aux Guclphes toutes les Ma- 
giftçatures , qu’ils avoicnr rappelle 
Sforce y & fecoiié le joug des Fran- 
çois dans la feule veuë de fc délivrer 
de celuy des Gibelins. 

Albert Pio Comte de Carpi eftoie 
2 la vérité un des plus fçavans & des 
plus adroits hommes de fon liecie , 
mais avec tout cela il n’eftoit pas pro- 
pre à négocier avec le Pape fur les 
interdis au Duc de Ferrare j & l’on eut 
raifon de blâmer le Cardinal d’Am- 
boife apres fa mort , de l’avoir pre- 
fenté au Roy pour fervir de Miniftre 
en Italie. On a déjà veu plus d’une 
fois que les inimitiez ddà les Alpes 
ne fieulfoient pas avec la vie , & qu’el- 
les duroient autant que la pofterité 
de ceux qui avoient fait ou receu des 
injures. Hercule d’Eftè Pere du Duc 
de Ferrare avoit formé le delfein de 
s’emparer du Comte de Carpi j & 
parce que les Papes qui ne le trou- 
voient déjà que trop puiflànt n’au-, 
roient pas fouffçrt volontiers, qu’il 
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s’aggrandift , il n’avoit ofé recourir 
d’abord à la violence. Il s'eftoit con- 
tenté de propofer a Gilbert Pio frere 
aîné d’Albert l’échange de la moitié 
de Ton Comté contre Saflolo , & 
quelques autres Terres du Domaine 
de Ferrare j far la préfuppofition qu’a- 
près qu’il auroit acquis la moitié de 
ce fief , il feroit plus facile à fes Suc- 
celTeurs d’en avoir l’autre moitié de 
gré ou de force. 

Gilbert avoir aflez apperceu le pié- 
gé qu’on luy tendoit •, & ne 's’eftoic 
pourtant exeufé de conclure le mar- 
ché , que fur ce que les Terres qu’on 
luy propofoit en échange ne valoient 
pas tant , & n’apportoient pas tant de 
revenu que la moitié de fon Comté. 
Mais il avoir enfin cédé aux impor- 
tunitez de Hercule *, & l’on avoit cru 
que c’eftoit à caufe qu’on l’avoit me- 
nacé de luy rendre fon Comté inutile 
par une infinité de voyes indirectes 
que les Ducs de Ferrare pouvoient 
mettre en ufage , fans que la Cour 
de Rome eût fujet de s’en formali- 
fer. 

Ainfi Albert n’avoit fuccedé qu’à la 
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1 y 1 o. moitié du Comté de Carpi. Il en avoit 
tout le refTentiment dont il eftoit ca- 
pable *, & lors qu’AIphonfe Duc de 
Ferrare fils aîné de Hercule l’avoit 
fait foiliciter de recevoir recompenfe 
pour l’autre moitié de fon fier 9 il 
avoit bien preveu qu’on le poufleroit 
à bout s’il ne fc bannifloit volontai- 
rement de fon petit Eftat. IL avoit 
cherché de l’employ à la Cour de 
France , autant pour fe vanger du Duc 
de Ferrare que pour fe garentir de fa 
perfecution 5 & il avoit très* bien fer- 
vy Loiiis dans toutes les affaires d : I- 
talie , où l’intcreft du Duc de Ferrare 
n’eftoit point entré. Mais quand on 
le chargea de négocier la réconcilia- 
tion de ce Prince avec Jules , on pré- 
tend que fa paillon l’emporta fur fa 
raifon ; & qu’il facrifia les affaires 
que Loiiis iuy avoit confiées , au defir 
,de perdre fon capital ennemy. Que 
lion feulement il n’executa aucun ar- 
ticle de l’Inftruétion que Sa Majeftc 
Iuy avoit donnée > mais qu’il épuifa 
toute la force & la fubtilité de fon 
efpritpour rendre Jules irréconciliable 
avec le Duc de Ferrare & que pour 
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arriver plus certainement à une fin fi 
malicieufe, il communiqua à Sa Sain- 
teté la copie du dernier Traitté avec 
Maximilien, qui luy avoit efté envoyée 
de Paris fans qu’il en eût affaire. 

Il luy fit remarquer l’application 
de Louis à fc faifir de Verone , fous 
couleur d’avancer de l’argent à un Em- 
pereur prodigue j 8c il en tira cette 
-confequence qu’il faloit que les Fran- 
çois voulufienc en toutè maniéré em- 
pefeher les Alemans de s’établir en 
Italie , afin qu’il ne leur reftâc plus 
que les Espagnols à chafTer du Royau- 
me de Naples , & qu’enfuite ils mif- 
fenr fous l’efclavage le faint Siégé, & 
les Republiques de Venife & de Flo- 
rence. Que le Pape avoit déféré beau- 
coup a cette raifon *, & qu’ Albert pour 
achever de le convaincre en avoit 
ajouté une fécondé , tirée de ce que 
d’un cofté Jules ne pouvoir rien faire 
de plus glorieux pour fa réputation, 
ny qui le diftingât mieux aes autres 
Papes , qu’en renvoyant à main armée 
les François delà les Alpes ; puis que 
{ans cela ils ne difeontinuëroient ja- 
mais de protéger le Duc de Fcrrare , & 
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Sa Sainteté auroit le chagrin de mOu- 
rir fans avoir rangé a la raifon Ton 
feudataire -, & d’un autre cofté elle 
hazarderoit de gagner beaucoup fans 
courir rifque de rien perdre , parce 
qu’en ôtant le Duché de Milan à 
Loiiis y elle demeureroit feul arbitre 
de l’Italie ; & fc mettroit en eftat de 
cha(Tcr encore de Naples les Efpa- 
gnols , au moment qu’elle n’en au- 
roit plus befoin pour les oppofer aux 
François *, & rt Loiiis eftoit allez heu- 
reux pour fe maintenir dans l’Italie 
contre tous les ennemis que le faint 
Siégé luy fufeiteroit , SaMajefté Très- 
Chrétienne ayoit la confcience fi ten- 
dre , & faifoit profeffion d*unc fi 
haute probité , que quand Jules luy 
auroit fait tous les maux imaginables 
elle luy pardonneroit fincerement , ôc 
ne toucheroit ny à l’Eftat Eçclefiafti- 
que , ny à la Perfonne du Souverain 
Pontife , dans laquelle le Fils Aîné de 
l’Eglifc ne s’abftiendroit jamais de 
reverer celle de Jcfus-Chrift. 

On ne pouvoir rien ajouter à la fi- 
nertc de ce difeours ; & d’ailleurs 
comme il cftoit félon le» fentimen» 
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de Jules , il acheva de le déterminer ij rc r. 
à remuer toute l’Europe contre les — ' 

François. Il commença par le Roy 
Catholique , qu’il connoiffoit le plus 
attaché à Tes inter efts particuliers r 
mais auffi le plus difficile à ébranler y 
lors qu’il s’agifloit d’une guerre dans- 
laquelle il n’eftoit pas tout à fait prêt* 
fé d’entrer. 

Sa Majefté n’eftoit que trop per- 
fuadée que la Couronne de Naples 
ne luy feroic jamais afleurée , tant que 
les François polTederoient un Eft.it dans 
Tltalie j & que cette confideration 
quand elle feroit feule l’engagcoic 
indifpcnfablement à féconder de tou- 
te fa force le deffein de Jules. Mais 
il y alloit de fa réputation de le fé- 
conder puiflamment y & non pas avec 
un petit corps de cavalerie , comme 
il avoir affilié fes Alliez de Cambray- 
Cependant il ne le pouvoir , qu’en ti- 
rant du Royaume de Naples une gran- 
de partie des troupes qui fervoient a 
le retenir fous fa domination. S’il le 
faifoit il fourniroit aux Peuples fur— 
chargez d’impofts , & aux Gentil- 
hommes mécontens dans ce Royaux 
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15 io. me j l’occafion qu’ils cherchoient de 
fe révolter , & il hazarderoit fa Con- 
quefte en fatisfaifant la paflion d’au- 
truy. De plus on ne luy propofoitrien 
de folide pour armer contre les Fran- 
çois > & l’on fe contentoit de luy re- 
prefenter un inconvénient qui paroif- 
foit fort éloigné , puifque tant qu’il 
ferait Adminiftrateur de la Caftilie il 
auroit de quoy confcrvcr Naples i &: 
quand il ne le feroitplus, l’Archiduc 
fon Succefleur fe trouvant beaucoup 
plus puiiïant que luy , reduiroit la 
France à la peine de deffeadre fes an- 
ciennes Provinces , bien loin de pen- 
fer à reprendre Naples. 

Enfin fi Loiiis eftoit chafle d’Italie 
les Vénitiens recouvreroient ce qu’il 
avoit conquis fur eux , & les enfans 
de Sforce rentreraient dans 1 -e Duché 
de Milan. Il ne refier oit à fa Majefté 
Catholiqae que l’honneur d’y avoir 
contribue j & elle ne s’en piquoitpas 
beaucoup , lorfqu’il n’eftoit pas ac- 
compagne de l’intercft. 

Elle receut donc fi froidement les 
offices de l'Envoyé Extraordinaire de 
Jules qui le follicitoit d’entrer avec 

. Sa 
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Sa Sainteté dans une nouvelle Ligue, 
qu elle fut contrainte de mettre en 
pratique ee qu’elle venoit de blâmer 
dans Ion Predecefleur. 

II paroift par les huit Inveftitures 
que les Papes avoienc accordées à au- 
tant de Roys des deux Maifons d’An- 
jou , que le Royaume de Naples de- 
yoit au faint Siégé quarante mille 
écus par an de redevance. Alphonfe 
d Arragon avoit trouvé la fomme trop 
giolïe , & s eftoit le plus fou vent di£- 
psnfé de la payer. Son fils & Ces pe- 
tits fils 1 avoient imité , avec cette - 
différence qu’ils en avoient efté quit- 
tes félon la faveur qu’ils avoient eiis 
auprès des Papes. 

Le Roy Catholique en partageant 
le Royaume de Naples avec Louis, 
avoit efte aflez adroit pour en^a^cr 
Sa Majefte Très - Chrétienne â payer 
feule la redevance ; fous prétexté qu’il 
luy cedoit la qualité de Roy , & qu’il 
ne fe refervoit que celle de Due de la 
Poiiille & de Calabre. Il avoit tiM 
de fe maintenir dans cette exemption 
apres la vidoire de Confalve ; Sclorf- 
que Jules l’avoit prefl’é de fat'is faire 1* 
Tome iy~ % N 
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, faint Siégé , il s’en eftoit excufc tantôt 
* fur Tes dettes , tantoft fur la dépenfc 
extraordinaire qu’il faifoit , Tans ofer 
demander aux Caftillans qu ils contri- 
buaient pour la confervation d’une 
Couronne qui n’ eftoit pas de leur Mo- 
narchie. . 

Jules pour terminer l’affaire eftoit 
allé à Oftie attendre le Roy Catholi- 
que à Ton retour de Naples : mais Sa 
Majefté avoit paffe outre fans voir 
la Cour de Rome afin de ne la point 
irriter , & de la fatisfaire. LAmbafla- 
. deur d’E<pagnc à Rome n’avoit pas 
laifle de folliciter toujours la mefmc 
Inveftiture pour fon Maître > & le Pa- 
pe crut enfin qu’en l accordant de 
bonne grâce , il obligGroit le Roy 
Catholique à devenir Ton Confédéré. 
Il la fit expédier en bonne forme ; ôc 
laifla en blanc U redevance , afin que 
les Efpagnols la taxaient félon qu’ils 
le jugeroient à propos. 

Le Roy Catholique qui ne s’eftoit 
jufquc-là piqué de gcncrofité dans au- 
cune rencontre , ne voulut pas ccder 
« Jules & lu y envoya à fon tour un 
blanc figné pour eftre compris dans te 
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nouvelle Ligue. Le ftilc de la Cour de 
Rome eftoit alors de propofer dans le 
Confiftoire les A des des Inveftitures ; 
^ ^ Cardinal d Auche qui s’y trouva 
quand on lut celle qui avoir efté expé- 
diée, pour le Roy Catholique , ne dou- 
ta plus que' le feint Sicgc & les Efpa- 
gnols ne fuflent d’accord contre les 
François. II fut confirmé dans fapen- 
fée par 1 ordre qu’il reçut de Jules de ne 
pas fortir de Rome fans permifilon ; 
mais comme il aimoitla chafie ; & qu’il 
fuppofoit d’ailleurs que fous le mot 
Rome on avoir compris le Territoire 
de cette V.ile > il fortit quelques jours 
apres en équipage de Chalïeur. On 
courut apres luy : onl’arrefta, & on le 
ramena dans Rome. On le renferma 
dans le Chalhau faint-Angc ; 8c l’on 
examina fes papiers avec autant de 
foin , que fi on l’eût foupçonné de 
quelque Confpiration contre" Sa Sain- 
teté. Le Plan fut drelfé immédiate- 
ment apres pour attaquer la France par 
tant d’endroits en mefmc temps , qu’el- 
le ne put eltre par tout fur fes gardes. 
Douze mille SuifTes des plus aoucris 
promirent d’entrer dans le Ducîié de 
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i;io. Milan par la porte qu’ils y avoienvcon- 

fervse. Marc Antoine Colonne, Oda- 

vien Fregofc, Hyerômc Doria, &les 
autres bannis deGennes, levèrent des 
troupes dans la Tofcane & dans laRo- 
magne pour efl'ayer de rentrer dans 
leur Patrie par Terre, pendant que la 
Flote de Vcnife l’afliegeroit par Mer. 

■ L’Armée Ecclefiaftique s’approcha 
toute entière du Ferrarois : Baglion , 
Ceri, & Gricti, tinrent leurs forces prê- 
tes à Bergame : L’Evefquc de Sion avec 
fes Valefans fe chargea de faire une ir- 
ruption en France , pendant que les Es- 
pagnols feroient diverfion dans la 
Çuyenne & dans le Languedoc 8c l’E- 
tat Ecclciiaftique tint prêtes les Etapes 
pour la Cavalerie Ncapolitaine , qui 
iroit en Tofcane pour obliger les Flo- 
rentins à fc déclarer contre la France, 
•u du moinaà demeurer neutres. 

L’entrcprife fur Gennes éclatta U 
première. Jules y avoir remué fes 
vieilles intelligences, &Marc Antoi- 
ne Colonne avoir agy avec aflez de; 
diffimulation pour ne pas donner d’om- 
brage à Chaumont. Il eftoit à lafolde 
des Florentins , & s’eftoit fait demarw 
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derpar le Pape en qualité de Seigneur 1510. 

Suzerain. Il avoitlevé de la Cavalle- 

rie en des lieux fi proches du Ferrarois, 
qu’il fembloit y devoir eftre occupé j 
& lors que Tes Compagnies avoient? 
efté complétés il s’étoit avancé vers 
Genes avec tant de diligence , qu’il, 
n’en cftoit plus qu’à une lieiie quand 
les François s’eftoient appcrçeus de 
fon véritable delfein. Les Bannis de 
Genes avoient pris d’aulfi juftes me- 
rures que Colonne s & s’eftoient trou- 
vez allez forts pour invtftir leur Ville 
par Terre , dans un temps où il n’y 
avoir prcfque pas d’autres François 
que ceux qui gardoient la Citadelle 
& la Lanterne. Sebaftien Contarini 
s’eftoit prefenré devant le Port ; ôc le 
fermoit avec un fi grand nombre de 
Galères & d’autres Bâti mens, qu’il ne 
fembloit pas qu’il y pût rien entrer 
fans fon confentemenr. 

Mais Jean Loiiis de Fiefque averty 
du danger que couroit fa Patrie de 
changer de Maiftre , mit fur pied en 
peu d’heures huit cens hommes quf 
étoient prefque tous fes VafFaux ; &c 
les mena ayec fî peu de bruit par les' 
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1 5 1 °* avenues des Montagnes qu’il connoifc 
foie mieux qu’aucun autre * qu’il les 
introduit dans Genes. Le Neveu du 
Cardinal de Final y en jetta autant y 
6 c pour comble de bon- heur, Prejan 
fe trouva en Mer avec la piufpart des 
Vaifleaux que la France avoir équippez 
fur la Mer Mcditerrannée - , pîirce qu’il 
avoir receu de la Cour ordre d’obfer- 
ver la Flotte de Venife , que l’on 
croyoit devoir entrer par i’cnibouchu- 
re du Po , & mettre encore une fois 
le Siégé devant Ferrarc. Une Felouque 
l’avertit qu’il avoit auprès de luy ce 
qu’il alloit chercher bien loin, &que 
les Vénitiens veno ; cnt d’inveftirle Port 
de Genes. Un autre moins hardy que 
luy auroit envoyé les reconnoiftre 
avant que de s’engager entre- eux, mais 
(on expérience .confommée luy donna 
lieu de prévoir , que les momens qu’il 
perdroit augmenteroient les difficul- 
té z à l’infiny *, & qu’il ne luy feroit 
plus polHble d’entrer dans le Port de 
Genes^ s’il donnoit à Contarini le Ioi- 
fir de ranger toute fa Flotte avec tant 
d’art qu’elle n’eût pas à craindre que 
le vent qui fouHoit alors l'écartait , 
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ou la poufsât contre le rivage. Ce 1 
yent eftoit favorable aux François 
Prejan s’en prévalut li bien , qu’il fe 
coula au travers des Ennemis fans rien 
perdre. Ce n’eft pas qu’ils ne luy euf- 
fent tiré force coups de Canon , mais 
il n’y eut que fes voiles qui en furent 
endommagées ;fa prefence fut la prin- 
cipale cauLe delà confervation.de Gè- 
nes , puis qu’elle rafleura les amis des 
François , qui jufques - là n’avoienc 
ofé fortir de leurs maifons. Comme 
il eftoit parti de Provence pour ob- 
ferver les Vénitiens ôc non pas pour 
les combattre , il avoir chargé fur les 
Baftimens li peu de Gens de guerre , 

3 u’ils n’auroient pas fufHpour ddfen- 
re le vafte circuit qu’on leur donna 
à garder , li on les eût Attaquez avec 
toute la vigueur neceflaire pour les 
emporter d’aflaur. Car enfin il n’y avoir 
qu’eux qui fulfent aguerris. Les fol- 
dats de Fîefque & du neveu du Car- 
dinal de Final ne fervoient que de 
nombre -, & s’ils eullent tenu ferme 
contre les ennemis du dehors , ils 
auroient cédé aux Génois amis du Pa- 
pe, qui n’auroient pas manque de les 
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o. charger par derrière en mefme temps. 
Ce projet eftoitfi bien concerté , qu’il 
fie pouvoir manquer que par la lâche- 
té de ceux qui travailleroient à l’cxe- 
cuter : mais il arriva que les deuk 
perfonnes fur lefquelles Jules avoit 
fait plus de fondement , luy manquè- 
rent au befoin. Marc Antoine Colon- 
ne informé des trois renforts entrez 1 
dans Genes , ne jugea pas à propos 
d’infultcr cette Place avant que de l’a- 
voir réfolu avec Contarini. Il l’alla 
trouver : Il luy parla de fon entreprife 
comme h elle eftoit manquée 3 & Coh- 
tarini fe trouva de mefme fentiment. 
Us ne délibérèrent donc que fur la ma- 
niéré de faire-leur retraite -, «5c Colonne 
prouva invinciblement qu’il luy feroit 
impofïiblc de la faire par Terre , tour 
l’Eftat de Genes eftant foulcvé contre : 
luy. Il pria Contarini de le recevoir fur 
fa Flotte avec fa Compagnie d’hom-? 
mes d’armes , & Contarini ne luy per- 
mit de s’embarquer qu’avec foixante* 
de fes Cavaliers. Les Bannis de Ge- : 
nés plus interelïez dans l’affairé que' 
ceux qui les abandonnoient , taf- 
cherent en vain de les rafleurer , ca 
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remontrant que les gens de Fiefque , & 
deCarrero, le neveu du Cardinal de 
Finel le nommoit ainfi , ne les empef- 
chcroicnt pas de renrrer dans leur Pa- 
trie, 5 c en offrant de fe mettre tous à 
la telle des Troupes qui donneroienc 
l’adaut : mais on ne les écouta pas , 5 c 
Genes ne demeura bloquée que vingt- 
quatre heures. 11 parut que la précau- 
tion de Colonne n’avoir pas cfté muti- 
le , puis qu’il ne fe fauva de les rrcu- 
pes que lés foixantc Caval crs qms’é- 
toient embarquez avec luy fur la Flotte 
de Venifc: Le relie fu taillé en pièces 
par les Fiefques qui le pomfuivircht , 
ou ado mm épar les F aï fans. 

L’entreprifc de Julei fur le Ferrarois 
ne reiilli pas mieux d’abord. Il avoit 
donné le commandement de fon armée 
au Duc d’CJrbin fon neveu , à condition 
! qu’il n’agiroit que par les confeils du 
Cardinal de Pavie qui en elloit Légat; 
& ce Duc l’avoit conduite avec tant 
de promptitude , que le Duc de Ferra- 
rc n’avoir pas eu le loilir de s’avancer 
jufqucs fur fa Frontière pour la deffen- 
dre. Ainli le Duc d’Urbin s’empara 
fans réfiltances des Places les plu* 
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1510. foiblcs où il n’y avoir point de Garni r 
- fon : mais il échoua devant la Forte- 
rcfle de la Lunigiana , où il s’adrefla 
enfuite. Le Duc de Ferrare n’y avoit 
mis que peu de gens , parce qu’il n’en 
avoit pas allez pour cftre par tout fur 
la dcffenlive & pour tenir la Campa* 
gne en mefmc temps. Cependant il y 
en eut alTez pour arrefter la première 
furie des Ennemis. Le Duc d’Urbin 
difpofa fes quartiers : ajulta Ton artille- 
rie , & prit toutes les autres mcfurcs 
pour un Siégé régulier. Mais il n’avoit 
pas encore fait de brcche, quand on 
l’avertit que le Duc de Ferrare après 
avoir joint à fes troupes trois cens 
Lances Françoifes , & tiré le tiers de la 
Garnifon de Ferrare , venoit droit à 
luy. Il n’eftoit pas en eftandc l'atten- 
dre > &c d’ailleurs il luy auroit falu trop 
de temps pour tirer, fon armée des 
divers lieux où il l’avoit logée s & 
pour la ranger en Bataille. Il ne pou- 
voit empelchcr le Duc de Ferrare de 
palier au travers du quartier qu’il atta- 
queront > ny d’entrer dans la FortcrcflTc, 
d’où il a roit le choix de fe jetterfur 
celuy des autres quartiers qu’il vç’rroit 
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le moins en deffenfe. La ruine de lar- 1 j 1 o. 
mée du Pape eftoit infaillible en ce casi — 
&le Duc d’LTrbin propofa au Cardi- 
nal de Pavie de fe retirer , en aban- 
donnant l’artillerie & les lignes fans les 
avoir comblées. Le Cardinal n’y con- 
sentit pas, mais le Duc d’Urbin n’en 
fit pas moins fa retraitte j & qui pis eft, 
il la fit dans un defordre qui tenoit 
Jieu de fuitte. Le dommage en fut 
d’autant plus grand pour le Pape, que la 
plupart ae fes foldats qui avoient efté 
levez dans la Romagnc, & ne fervoient 
pas de bon gré contre le Duc de Fer- 
rare , profitèrent de l’occafion pour fe 
diffiper. Il eft étonnant que le Duc 
d’ürbin apres cette difgrace , eut la 
hardi efle de fe prefenter devant fon 
Oncle *, qui le rcccut li mal , qu’il y a 
des Relations cjui portent que Jules le 
menaça du bâton. Comme l’affront 
que.Ie Pape venoit de recevoir devant 
la Lunigiana luy eftoit infupportable, 
il travailla fi puifTammcnt à le réparer, 
qu’il y eut bien toft fur pied une armée 
du faint Siégé plus forte que la pre- 
cedente. Le Cardinal de Pavie la com- 
manda en Chcf>& ce Prélat qui içavoit 
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ij io. que le Duc deFerrare avoit ravitaillé 
' la Fortcrelfe de la Lunigiana, niarchoit 
pour la raflieger % quand d.ux infâmes 
déferteurs le vinrent trouver , 8c luy 
vendirent -leur Patrie. Gérard &c Fran- 
çois Marie Rancone frères eftoient 
(ortis d’une des plu* anciennes 8c des 
plus illuftres Maifons de Modene. Ils 
ayoient beaucoup de bien j & li le Duc 
de Ferrare ne les avoit pas avancez aux 
principales charges de fon Eftat,c’é- 
toit parce qu il les avoit crus trop at- 
tachez à la vie voluptueufe. Il n’ avoit 
pas lieu de fc défier d’eux, puisqu’il 
ne leur avoit donné aucun fujet de 
mécontentement j & il y a peu de gens 
de cette nature qui fe portent d’abord 
aux plus grands crimes 3 fans en avoir 
ny caufe ny pretexte. Cependant le 
fimple defir de la nouveauté les ten- 
dit traiftres à leur Prince légitimé. 
Ils employèrent tout le crédit qu’ils 
avaient dans Modene à former une 
confpiration contre le Duc de Ferrare î 
& quand ils l’eurent mife ea eftat de 
ne pouvoir eftre déconcertée , Gérard 
l’aifné des deuxfc traveftit : alla trou- 
ver le Cardinal de Pavie : convint 
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âvec luy de certains articles qui de- 
meurèrent fecrets , & le mena à une 
porte de Modene qui luy fut ouverte. 
Cette Ville changea de Maiftre par 
cette voye j &c le Duc de Fcrrare en fut 
prcfque auilî troublé , que s’il eût perdu 
Ferrare. Il fe renferma dans ceile-cy, 
d’où il écrivit à Loiiis pour le prier de 
fc raccommoder avec les Suiflés •, Sc 
pour luy remontrer que fans cela il au- 
roit peine A fe deffendre contre quatre 
armées qui entreraient en meme temps 
dans le Duché de Milan, celle du Pape 
n’eitant plus aflez occupée dans le Fer- 
rarois apres la furprife de Modene. 

Loiiis examina la lettre du Duç de 
Ferrare dans fon Confeil , & mit l’amii- 
re en deliberation. Les Miniftrcs fu- 
rent prcfque tous d’avis d’offrir àur 
Suiflés d’augmenter leurs Pendons i 
fur ce que ce Peuple extraordinaire- 
ment attaché au gain , renonceroit 
auilî -toft à toutes les liaifons qu’il avoit 
avec le Pape. Ils ajoutèrent que la Mo- 
narchie Françoife ne feroit pas pour 
cela chargée d’une nouvelle dépenfe, 
ou ne la foûtiendroit au plus que pour 
un an. Que les Vénitiens n’avoient plus 
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m de quoy continuer la Guerre i & que 
s’ils ne pouvoient dans cinq ou fix 
mois recouvrer leur Eftat de Terre- 
ferme, ils s’accommoderoient infailli- 
blement avec les pins redoutables de 
leurs ennemis qui eftoient les François. 
Qu’en ce cas la moitié des troupes que 
la France avoit dans le Duché de Milan, 
lùfliroit pour le garder. QiVon iicen- 
tieroit l’autre j & que du tiers de ce 
qu’elle coûtoit à entretenir , onpaye- 
roit les SuiflTes. Que le Roy alloit avoir 
toute l’Europe pour ennemie. Que le 
Roy Catholique ne manqueroit pas de 
fe déclarer contre luy , dés qu’il verroit 
l’occafiondcluy faire perdre le Duché 
de Milan) & que l’Empereur n’eftoit 
pas moins inconftantdans fes Trairez, 
que dans fes autres a&ions civiles.Qujl 
y avoit dans fon ame un fond de hai- 
ne pour les François, qui dureroir au- 
tant que fa vie -, ôc que comme il n’a- 
voit jamais eu de liaifon avec eux lors 
qu’il avoit eftéen fon pouvoir de s’en 
difpenfcr , il romproit eelle-cy auffi-t&t 
qu’on luy feroit voir qu’il luy feroit 
avantageux de pafler dans le party 
contraire. Qifilnereftoit donc que les 
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SuilTes , & qu’il ne faloitplus délibé- 
rer fi l’on renoiieroit avec eux. 

Mais Louis cftoit perfuadé qu’il y 
auroit de l’infamie pour fa Perfonnc & 
pour fa Couronne , s’il fe relichoit à 
l’égard des SuilTes , quoy que ce fuft 
dans la conjoncture que route l’Europe 
alIoit|eftrc liguée contre luyj & ceux 
de fon Confeil aufquels il avoir décou- 
vert fon fentiment l’appuycrent avec 
d’autant plus de chaleur , qu’ils étoient 
alTurez de luy faire plaifir 5 & comme 
ils manquoient de raifons auifi fortes 
que celles de l’avis contraire , & de ré- 
ponfes valables pour y fatisfaire , ils 
tournèrent en ridicule l’affaire toute 
ferieufe qu’elle eftoit. Ils traitterent les 
SuilTes de Païfans montagnards & de 
gueux fdveftus j & prétendirent que 
le Roy offufqueroit tout ce qu’il y 
avoir eu jufques-là de plus éclatant 
^ians fa vie , s’il recevoit la Loy de 
ceux aufquels il avoit tâché en vain 
de la donner. Il n’y eut rien d’arrefté 
ce jour-là fixiéme de Juillet mil cinq 
cens dix: mais le lendemain les Mini- 
lires de France en Italie ôcenAlema- 
gne, informèrent Sa Majçftc de deux 
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, particularitez également importantes.' 
L’une que le Roy Catholique cftoit 
enfin entré dans la Ligue du Pape &c 
des Vénitiens. L’autre que le College 
Eleéfcoral gagné par les Offices du 
Nonce de fa Sainteté en Alemagne , 
preflôit l’Empereur de rompre avec 
la France , &c luy offroit en ce cas (es 
trois cens mille écus qu’il 3 voit de- 
mandez pour continuer la Guerre dans 
l’Eftat de Terre -ferme. Ceux du Con- 
feil qui avoient opiné pour renouer 
avec les SuifTes , crûrent à ce coup 
l’emporter : mais le refpeéfc qu’ils eu- 
rent pour fa Majefté prgfente les fit 
parler avec plus de retenue qu’il ne 
faloit , & d’ailleurs Louis parut plus 
inflexible qu’il ne l’avoit cftéjufques- 
là. Il foûtint qu’il ne pouvoir fans 
lâchcré rechercher les Suifles a après 
les avoir méprifez jufqu’àleur préfé- 
rer les Gnfons i & qu’iî aimoit mieux 
perdre fes conqueftes, que de fe por- 
ter à une bafleffe dont il auroit un re- 
gret éternel. 

On reconnut alors qu’il avoir per- 
du plus qu’il ne penfoit à la mort 
du Cardinal d’Amboife i & que l’on 
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avoit eu tort d’imputer uniquement 15 
à ce Prélat les fautes les plus re- 
marquables , dont on a parlé dans 
les livres précedens. On s’imagina 
que s’il euft encore efté Chef du 
Confeil , il auroit ramené Louis au 
fentiment le plus utile -, & l’on fe 
fonda fur ce que fi fa Majefté n’a 4 
y oit pas toujours déféré aux avis - 
qu’il luy avoir donnez , elle avoit eu 
au moins la confideration de ne rien 
faire qui y fût contraire. On con- 
clut de-là que le Cardinal qui auroit 
perdu l’efperance de la Papauté , fi le 
Duché de Milan avoit changé do 
Maiftre , n’ auroit rien oublié pour 
le conferver *, & que fi fa Majefté 
n’eût efté perfuadee des raifons qu’il 
luy auroit reprefentées pour regagner 
les Suiffes , elle eût au moins cédé à 
fes importunitez. 

Quoy qu’il en foit les Vénitiens & 
les treize Cantons convinrent avec le 
Pape d’entrer dans le Duché de Milan 
au commencement de Septembre, 
pendant que fa Sainteté attaqueroit le 
Ferrarois^ &c il ne s’agiftbit plus que 
d’avancer une montre aux douze mille 
Tome rr. O 
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1510 . SuifTes qui s’cftoient enrôlez fous les 

Enfeignes de TEglife avec tant d’ému- 
lation , que les Officiers avoient rebuté 
plus de foldats qu’ils n'en avoient arre- 
fté. Le Pape n’avoit point d’argent à 
leur donner , & ç’avoit efté par pure ' 
impuiffance qu’il avoir traitté avec 
Franger le plus riche des Banquiers de 
Rome v 8c qu’il luy avoir promis un 
gros intereft , à condition qu’il fift 
compter aux SuifTes un premier mois 
de folde. Franger eftoit Alemand, 8c 
fes meilleurs effets le trouvoient alors 
dans l’Empire. Il avoit accepté la pro- 
pofition du Pape Tans en prévoir les 
îiiittes i & quand il eut réfléchi fur le 
prétexte qu’il fournifToitàMaximilien 
de Te faifir de. Ton bien y il fe difpenfa 
de tenir parole. Les Suiflfcs demandè- 
rent à leur ordinaire d’eftre payez 
avant que de fortir de leur pays 8c le» 
Fadeurs de Franger ayant déclaré qu’il 
avoit révoqué Tordre d’avancer de 
l’argent pour le Pape , l’Armée futTur 
le point de fe diffiper. 

L’Evêque de Sion y auroit perdu plus- 
qu’ aucun autre > puis que la dignité de 
Cardinal qu’il attendoit eftoit attachée 
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au fuccez des SuilTes;&: qu’il prévoyoit 
qu’on ne manqueroit pas de luy en im- 
puter le débandement * quand ce ne 
feroit que pour avoir prétexte de luy 
manquer de parole. 11 employa donc 
l’éloquence qui luy eftoit naturelle à 
I egard des Suiflcs , Sc les amis qu’il 
s cil oit Faits dans chaque Canton pour’ 
obtenir que l’Armée demeurait fur pied' 
jufqu au retour d’un Courrier qu’ilal- 
loit dépefeher à Rome ; & lors qu’il, 
l’eut obtenu , il profita de l’occafion 
pour remontrer que l’Armée Suilïe en 
Fe diflipant Fe mettoit en cflrat non Feu- 
lement de perdre ce qu’elle avoir ac- 
coutume de tirer de la France, mais en- 
core de ne rien recevoir des autres Na- 
tions qui la conlolaft d’une perte fi 
confidcrable j puis que la Cour de 
Rome , les EFpagnols , & les Vénitiens, 
ne Fe promettant plus de l’oppoFer aux 
François, la mépriFeroient allez pour 
ne l’eftimer propre qu’à gardcrFes Mon. 
tagnes;5f ne penFcroient non plus à elle, 
que fi elle n’eftoit pas au monde. Au 
lien que fi elle entroit dans k Duché de 
Milan *, & que ce Duché Fuft conquis 
par les ConFedercz , elle en rccevroit U 
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g. principale gloire, & prefque toutl a- 
vantage. On attribucroit à Tes armes la 
tranquillité que 1 Italie recouvreroit 
par r éloignement des François *, &c 
comme on pafle ordinairement dans 
l’cxccz en diftribuant la gloire suffi bien 
que le mépris , on publieroit par toute 
l'Europe que la deftinée du Duché de ; 
Milan dépendoit déformais des treize. 
Cantons ■, 8c que parlamefme raifon 
qu'ils l'avoient ofté a Louis , ils le luy 
rcftitucroient quand il leur plairoit. 
Que les Confedcrez acheteroient alors 
bien cher d'amitie des Suiffes j &quc. 
les François accoutumez à‘ renchérir 
fur les autres Peuples , n epargneroient 
rien pour rétablir leur domination 
de-li les Alpes. Qu’ils offriroient dc 
payer les arréragés de la Penfîon qu ils 
avoient difeontinuee \ Sc que. pour, 
peu que les Cantons fiHent les renché- 
ris , on leur donneroit cent mille écus 
par an, au lieu des quatre-vingt mille 
livres qu’on leur avoir refufez. 

Les Suilfes eftoient fâchez de ne plus 
recevoir l’argent de France par quar- 
tier , & l’Evêque de Sion promettoit 
qu’ils en feroient dédommagez avec 
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ufure. On a de l’inclination à croire ce 
que l’on délire avec ardeur \ &c quoy 
qu’il y eût tres-peu d’apparence à l’au- 
gmentation , &c mefmes au rétablifle- 
ment de la Pcnlîon puis que la Con- 
quefte du Duché de Milan n’eftoit pas 
facile , les SuifTes fc Iaift'erent à ce coup 
flatter d’efperancc , & demeurèrent 
fous les Enfeignes de l’Egiife. L’Evêque 
de Sion avoiia depuis qu’il n’eftoit pas 
perfuadé de ce qu’il leur avoit dit : ce- 
pendant il parut par l’évcnement que 
le tout eftoit véritable, tant les hom- 
mes manquent de difpofition pour ju- 
ger de la vérité ou de la fau{Teté des 
chofes qu’ils ont le plus d’intereft de 
connoiftre. 

Chaumont ne fut averti de l’irru- 
ption des Suites que peu de jours 
avant qu’elle arrivât j &. fe trouva d’au-* 
tant plus embarafle à leurrefifter , que 
d’un cofté il avoit envoyé deux Corps 
de fes Troupes à Ferrare. L’un pour 
foûtenir le Siégé que le Pape en perfon- 
ne menaçait d’y former. L’autre aux 
environs de Verone pour empccher 
l’Armée Vénitienne d’y faire le dégât» 
& d’un autre cofté comme il ne fçavoic 
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ij i o. pas prceifement par où les SuifTes en- 
■ treroient dans le Duché de Milan , il 
cftoit contraint de diviler le relie de 
* fes forces. Il avoir deux principaux fu- 
jets de craindre. L’un que le Duché de 
Milan ne fût attaqué par la yoye ordi- 
naire en ce cas les François auroient 
à fe retrancher fur le bord des Riviè- 
res du Po & de 1 Ogii o , & à en deffen - 
dre le trajet le plus long-temps qu'il 
fêroit pofïîbie. L’autre que les Suifles 
pouvoient encore fe couler par leurs 
Montagnes jufqu’au Lac de Corne, 
d’où ils fulfcnt allez à Savonne ; & de- 
là ils auroient afllegé Genes par Terre* 
ou palfé dans le Fcrrarois, fuivant l'or- 
dre que le Pape leur eût envoyé. Chau- 
mont fe prépara pour leur couper ces 
f deux chemins : mais il auroit éprouve 
ce que c’cft que de deffendre une nou- 
velle Conqueftc avec des Troupes 
beaucoup plus foibles que celles des 
Ennemis : fi les Vénitiens eulTcnt ac- 
compli de bonne foy la parole qu’ils 
avoient donnée au Pape , que leur 
Armée entreroit dans le Duché de Mi- 
lan du côté de BrefTe le meme jour que 
celle des Suilfes y pénétrer oit par Bel- 
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ltnZonie. Mais Baglion différa de fe i$\Q. 
mettre en Campagne j &ily a del’ap- * 
parence que ce fut malgré le Sénat ac 
Venife, puisqu’il l’en punit en le pa- 
vant du Gcncralat. ' 

Les SuilTes entrèrent par l 'autre che- 
min que l'on vient de marquer j & vin- 
rent jufqu d Varid , avant que Chau- 
mont eût léiiny ce qu’il avoit de forces, 
en campagne dans le Duché de Milan 
pour alh r au devant d’eux. Elles étoient 
réduites à cinq cens Lances, ôc d quatre 
mille hommes de pied prcfque tous 
Gafcôns;& il n’avoit pu tirer de France 
les rccreuës qu’on avoit accotr urne de 
hiy envoyer, parce que la maladie de la 
Coqueluche dont on peut voir les ter- 
ribles effers dans tous les Hdtoriens 
d’alors, y faifoit de grands ravages. Les 
Suidés Iuy mandèrent d fon abord qu’ils 
• fer voient le Pape qui les avoit levez: & 
qu’en cette qualité ils demandoient 
padagepour aller dans le Ferrarois , où- 
là Sainteté leur avoit ordonné de fe ren- 
dre. Chaumont répondit que le Duc de 
Ferrare étoit ancien Alié du Roy fon* 

Maître , & que de plus Sa Majefté 
Très* ChrêtiennéW’ avoit pris en fa pro-^ 

• 
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1510. teccion. Qu’il cftoit nommé en termes 
• exprès dans la Ligue de Cambray -, & 
que le faint Siégé ne pou voit l’attaquer 
direébemcnt,T»y envoyer dans Tes Eftats 
contre fon gré une Armée de Mer- 
cenaires , fans en avoir informé fes 
Confederez , & mefmes fans les avoir- 
convaincus de la juftice de cette irru- 
ption. Que le Roy fon Maiftre eftoit le 
plup confiderable de tous. Que le Pape 
fembloit l’avoir négligé, puis qu’il ne 
luyavoit rien fait dire de fondeflein; 
& qu’ainfi les SuilTes ne dévoient pas 
trouver mauvais que l’on s’oppofaft à 
leur marche , s’ils n’aimoient mieux 
déférer à la priere qu’on leur faifoit de 
prendre une autre route. 

Les Suifles au lieu de répliquer fe mi- 
rent en chemin, avec des précautions, 
qui marquoient allez qu’ils méprifoient 
l’Infanterie de Chaumont , mais aulfî 
qu’ils apprehendoient beaucoup fa 
Cavalerie. Ils fe montroient en pleine 
Campagne le moins qu’il leur cftoit 
polîiblc’, & quand ils y eftoient con-. 
craints, ils oppofoient toujours à l’Ar- 
mée Françoife cent Moufquetaires de 
front , qui par leurs^tontinuelles dé- 
charges 
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charges l’empéchoient d'approcher. Ils 1 5 1 ®. 
marchoient le plus qu ils pouvoient en- ... 
tre les montagnes, quoy que les (entiers 
en fùflent beaucoup plus longs &plus 
incommodes , & la difficulté d’y porter 
des Vivres ne les en détournort pas. 

Chaumont de fon cofté prévoyoit 
que la confervation du Duché de Mi- 
[an dépendoit alors de fa petite ar- 
mée , & ne s’appliquoit qu’à mettre 
en pratique tous les expcdiens in- 
ventez pour embarraflér , ou pour re- 
tarder la marche des Suiffes. Il les 
prevenoit en vifitant avec loin les en- 
droits par où ils dévoient pafler. tl 
n’y laifïbit rien de ce '‘qui les auroic - ' 
pu accommoder , & il brûloir les Vi- 
vres &lcs Fourrages qu’il n’avoit pas 
le loifir de mettre en lieu feur. Il fa- 
tiguoit extraordinairement fes trou- 
pes, & leur donnoit aulfi peu de re- 
pos la nuit que le jour. Ilfe trouvoic 
toujours à la tefte , aux collez , ou i 
a la queue des SuilTes, & il lestenoit 
en haleine par de continuelles efear- 
mouches feintes ou véritables. Il Ce 
faififloit par avance des pointes des 
Montagnes , lors qu’elles comraan- 
Tomc ir. P 
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doient aux Vallées. Il y faifoit porter à 
force de bras , ou tirer par des cables, 
les pièces de Campagne dont il avoir 
fait provifion , & il battoit de là dire- 
ctement ou à revers les Compagnies 
Suifïes à mefure qu’elles pafToient. 

Il ne put neanmoins empêcher 
quelles n'arrivaïTent le quatrième 
jour de leur marche dans le Duché 
de Milan au Pont de Vedano,quele 
Baron de Molard s’eftoit chargé de 
garder avec deux mille Fantaflins 
Gafcons : “mais il n’avoit pas eu le 
loifir de s’y retrancher , 6c les Suiffes 
employèrent contre luy des armes qui 
intimidèrent ! fes foldats. C eftoient 
des Arquebufes fi grofles , qu'il les 
faloit mettre fur des fourchettes pour 
les tirer. L’effet en eftoit 11 grand, 
qu’elles perçoient plufieurs hommes 
d’un feul coup nonobftant leurs Çor- 
felets , quand elles les rencontroient 
de droit fil ; & la blelïure qu’elles 
faifoient au travers du corps du pre- 
mier eftoit fi large , que l’on y au- 
roit fourré le bras. Les François 
cronnez de cette forte de blcftiires, 
tournèrent le dos , quelque effort que 
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fiflent leurs Officiers pour les rete- 
nir j & Molard fut enfin réduit à les 
fuivre. Cet avantage donna lieu aux 
Suifles de s’avancer jufqu’à Centurio 
fanseftre pourfuivis, parce que Chau- 
mont ne jugea pas à propos de con- 
tinuer de les fatiguer, jufqu’à ce que 
la eonfternation de ceux quis’étoient 
fauvezde Vcdano eùtcefie. Mais il fe 
remit aux troufies des ennemis : Il les 
atteignit au fortir de Centurio ; & ne 
les perdit plus de veüe qu’aprés qu’il 
les eut apperceus entrer dans Corne, 
où la Bourgcoificles receut de crain- 
te du pillage qu’elle 41e croyoit pas 
éviter , ' puis qu’on n’y avoit laide 
que cent cinquante François en gar- 
nifon. «Les difficultez qui reftoient à 
furmonter eftoient moindres fans con- 
paraifon f^ue celles que les SuifTes 
avoient évitées ,& il rl’eftoit plus au. 
pouvoir de Chaumont de traverfer 
leur marche dans le Ferrarois. Il ne 
penfoit qu àles y fuivre , lors que leur 
caprice le tira de la plus étrange pei- 
ne où il fe fût trouvé de fa vie. Ceux 
des foldats SuifTes les moins accou- 
tumez à l’épargne , manquèrent d’ar- 
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1$ 10. gent; Sc en demandèrent à leurs Offi- 
~~ — cicrs à condition de confentir qu’on 
le rabbatift lur la première montre. 
Les Officiers y auroient peut-eftre ac- 
quiéfcé j fi le nombre des demandeurs 
eût efté plus petit : mais ils s’en ex- 
euferent par l’impui fiance où ils c- 
toient de contenter tant de gens qui 
les follicitoicnt à la fois i ou de crain- 
te que s’ils femettoient en devoir de 
les fatisfaire , les autres Suides ne 
préfientafient à leur tour une fembla- 
,Dle Requefte. Les Mécontens fc mu- 
tinèrent ; & cabalcrent fi fortement 
dans l’armée qu’elle prit l’étrange re- 
folution de ne pafler pas plus avant : 
■de s’en retourner comme elle eftoit 
" , .venue , & de fc diffiper auffi - toft 
L qu’elle feroit rentrée dans la Suifiè. 

Chaumont la voyant tofirner tefte » 
crut d’abord que c’eftoit pour le com- 
battre , &c fc mit dans un pofte où il 
auroit efté difficile de le forcer :mais 
elle ne penfoit pas plus à luy, que 
-s’il eût efté à cent lieues de là. Et de 
fait elle ne s’amufa plus à prendre 
les détours des Montagnes : Elle mar- 
cha par le chemin le plus court Scie 
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plus uni j Elle ne fie pas de trop lon- 
gues traites j & les François contcns 
de ce qu’elle n’entreprenoit rien fur 
eux , la laiffvrent retourner à BcIIin- 
zone, quov qu elle eût faccagé en paf- 
fant quelques Bourgs qui luy avoient 
refufcles Vivres & le couvert. Il au- 
roir eftéà defirer que laprudence dont 
ils uferent en cela eût efté plus lon- 
gue : mais ils s’émancipèrent inconti- 
nent apres , jufqui triompher en pu- 
blic d : un avantage qu’ils avoient rem- 
porté fans y rien contribuer. 

Leurs Emiflaires publièrent par tou- 
te l’Europe au nom de Louis, qu’il 
aroit eu des raifons invincibles pour 
renoncer à l’alliance des SuilTes : Qu£il 
n’eftoit plus poffible de s’accommo- 
.der de ce Peuple a caufe de Ton ob- 
ftination à fuivre Tes premiers fenti- 
mens : Qiul n’y avoit point de Roy 
dans la Chreftienté qui fuft aflez riche 
pour'fatisfaire Ton avarice , tant elle 
eftoit infatiable : Que fi on ne le payoit 
au journommé, il quittoit le fervice , 
quelque befoin qu’on eût de luy > 
& fi on le paye ir , il ne laifloit pas d’ex- 
citer chaque jour de nouvelles fe- 

P iij 
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1510. Vicions, qui donnoicnt un pernicieux 

. exemple aux Soldats François : Que de 

I humeur qu’eftoit le Pape , les Sui£ 
fes Iuy feroient plus de peine en un 
jour qu’il n’en tireroit de profit en 
dix ans Sc que S^Sainteté rcconnoif- 
troit par fa propre expérience -, qu’il 
vaut mieux' n’avpir point d’Armée que 
d’en avoir une dont on ne Toit pas le 
Maiftre, quoy que l’on en fade tou- 
te la dépence. 

Le Sénat deVenife, apres avoir dé- 
pofé Baglion, donnafa charge à Luc 
Mal liez z y ; & luy commanda de re- 
prendre les Places que les Confede- 
rez avoient emportées au commence- 
ment de la Campagne , &c d'afïïeger 
enfui te Vérone. Il efloitplus aiféd’e- 
xecuter ces ordres , que Maluezzi ne 
croyoit ; parce que Chaumont qui 
n’avoit pas le tiers des troupes neccf- 
faires pour conferver le Duché de 
Milan, avoir affaibli de forte les Gar- 
. nifons Françoifes de l’Eftat de Terre- 
ferme , qu’à la referve de BrefTe Sc 
de Pefchera, il n’y en avoir pas une 
en cftat de foûtenir un’afTaut gene- 
ral. Ainfi l’épouvante fe mit par tout 
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©ù l’Armée de Venife fe prefenta » & 1 
il Re tint d’abord qu’à elle de faire - 
.de plus grands progrez. Le Provc- 
ditcur Gritti venoit d’y compter dans 
une reveue tres-exa&e huit cens hom- 
mes d’armes à trois Archers pour 
chaque Lance, trois mille Chevaux 
Légers , & dix mille vieux FantaU 
fins -, & afin que le bruit de fon ap- 
proche eût phis d’effet fur l’imagina- 
tion de ceux qu elle fommeroit de 
fe rendre , on avoit doublé les Com- 
pagnies d’infanterie en y mêlant les 
Païfans ,qui centinuoient de fervirla 
Republique de Venife avec autant de 
zele , que s’ils euffent eu part au Gou- 
vernement. 

Mont-Silice fut le premier attaqué. 
Il ne fe défendit que trois jours 0 &: 
Vicenfe retourna enfuite fous la do- 
mination de fes anciens Maîtres : mais 
ils la trouvèrent dans un eftat fi pi- 
toyable , quelle leur fut plus à charge 
qu’à pitofit. Sareprife ne fut flgnalée 
que par la mort du Comte de Hanau, 
qui y fut tué. Maximilien ne le regret- 
ta pas bcauftup 3 parce qu’il en avoir 

xeceu autant de mai que de bien. 
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510 . Les autres petites Places ouvrirent 
~ leurs portes à Maluczzi > 8c le mois 
de Septembre de mil cinq cens dix 
• n’ étoit pas encore pafTé, quand l’Armée 
de Venife forma un iîege régulier de- 
vant Vérone. L’abondance n’étoitpas 
moindre) dans fon Camp qu’elle avoir 
efte dans Padoiiej 8c l’on y voyoit un 
nombre fi prodigieux d’Artillerie , qu’il 
y en avoit aiTez pour battre en meîme 
temps tous les quartiers de la Ville. Cc- 

f >cndant on la tourna toute contre ce- 
uy des Alemans } foit que Gritti eût * 
de l’intelligence avec les Officiers 
de cette Nation, ou qu’il crût en avoir 
meilleur marché que des François. La 
Palice n’en fut point incommodé dans 
le fien 8c fes quatre cens Lances Fran- 
çoifes réduites à l’oifiveté , importu- 
nèrent les Alemans de les mêler avec 
eux quand ils feroient des forties. 
Leurs meilleurs remparts confiftoient 
dans la ForterefTe de Saint Félix , ÔC 
dans le boulevard qui en eftoit pro- 
che. L’une 8c l’autre furent bien-tôt 
percez à jour : mais les Vénitiens y 
receurent prefqu’autant ^e domma- 
ge qu’ils en caufoient , 8c perdirent 
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beaucoup | 5 îus de foldats ’ que les 1511 

afliegez. La Roche eftoit Ci dure au 

’tour du quartier des Alemans, qu’il 
n’avoit pas cfté poflîble de s'y cou- 
vrir i & quand les aifiêgcans évitoïent 
d’eftre tuez par ceux qui les miraient 
de haut en bas, ils eftoient fracaf- 
fc z, ou du moins eftropiez parles mor- 
ceaux de pierre que les caponades des 
afliegez détachoicnt du Roc. 

La multitude des foldats Vénitiens 
fupplea pourtant à cet inconvénient j 
ôc la Forterefle de Saint Félix & le 
boulevard voifln furent tellement 
endommagez, que les Alemans per- 
dirent l’efperance de les garder plus 
long -temps, lis propoferent dans 
un Confeil de Guerre où la Palli- 
ée aflifta , d’abandonner l’une ÔC 
l’autre apres les avoir rendus inu- 
tiles par des fourneaux aux allie— 
geans , & de fe retirer dans les Ram- 
parts , qui dans cette veuë avoient 
cfté élevez derrière. La Pallicc con- ' V 
vaincu de lanéceflité de cette retrai- 
te , ne s’y oppofa pas abfolumcnt : « 
mais il demanda que l’on fift aupa- 
ravant une fortie fur les Vénitiens 
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jio.oppofez aux quartiers des AlemansV 

Il ajouta qu’il fourniroit pour cela # 

dix- huit cens hommes, & permet- 
troit à la Cavalerie Françoife de fc 
mettre à leur tefte. 

Les Aleraans y confentirent d’au- 
tant plus vblontiers *, que d’un collé 
la Cavalerie Vénitienne prefque tou-* 
te Albanoife n’avoit encore pu feû- 
tenir l’cfFort de celle de la France , 
quelque inégalité qu’il y eût dans le 
nombre, &d’un autre collé la reputa- 
_ tion des armes étoit tellement chan- 
gée , que l’infanterie Italienne qui fous 
les anciens Romains l’avoit emporté 
fur toutes les autres pour l’experience 
8c pour la valeur , cedoit prefentement 
' à toutes pour l’une & pour l’autre. 

Ce delFein fut exécuté avec une vi- 
gueur inconcevable J &ç les Vénitiens 
pour avoir ellé trouvez fur leurs gar- 
des, n’en furent pas moins poulfez. La 
plus grande partie d'entre eux s’enfuir,. 
8c le relie fut tué fur la place. Leurs tra- 
vaux furent comblez •, 8c leur Artille- 
•*rie cnclouéc, à la referve de deux gref- 
fes pièces que les François fe picqué- 
rent de traîner dans la Ville pour 
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marque de leur avantage. Mais com- 
me ils ne le pouvoient a force de bras, 
ou que du moins ils n’y étoient pas 
accoutumez comme les Suiffes , ils 
marchèrent fi lentement que Maluez- 


zi pour réparer en quelque maniéré 
l’affrc 
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front qu’il venoit de recevoir, eut 
le temps d’envoyer d leurs troufies 
les deux meilleurs de fes Officiers 
Generaux Citolo Sc Naldi , avec l’E- 
lite defon Infanterie. Citolo dormoit 
profondément dans le temps que l'at- 
taque avoit commencé , &: s’eftoit 
re veillé au bruit. Il avoit couru à la 
tente de fon General ÿ Sent s’eftoit pas 
exculé de la commiffion qu’il luy avoit 
donnée d’embarafTer la retraite des a C- 
fiégez, quoy qu’il fût encore à demy 
nud. Il s’eftoit mis en cette pofture à 
la tefte des Vénitiens ; 8c avoit char- 
gé les François avec tant d’impe'uo- 
fité , qu’il avoit repris fur eux les 
deux canons qu’ils trainoient : mais 
'en les ramenant il reçeut un coup , 
qui ne le trouvant pas armé de cui- 
rafle le perça à jour. Il ne vefeut que 
peu de momens apres , &laiflaun ex- 
trême regret de fa perte. ^ 
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Naldi fit la retraite des affiegeans,' 
mais la Pallicc ne laiflapas d’arriver à 
la fin qu’il s’eftoit propoféc dans fa 
fortie. Les Païfans du Camp «qui y 
avoient efte le plus maltraitez , par- 
ce qu’on leur en vouloit plus qu’aux 
autres , deferrerent prefque générale- 
ment j & Maluczzi fe voyant par leur 
abfencc hors d’eftac de continuer le 
fiege, le leva du confentemcnc du 
Sénat. Les Alemans & les François 
en auroient remporté toute la gloire, 
s’ils ne l’euflenc eux - mefmes dimi- 
nuée par une précipitation qui leur 
coûta cher. Ils ne fe réjoü'floient pas 
tant d’avoir tué un très grand nombre 
deP.iïfans, qu’ils cftoient fâchez d’en 
avoir Iaifl’é fauver le relie ; & comme 
il n’y avoit pas lieu de douter que 
cette canaille ne fût retournée dans fes 
Bourgs & dans fes Villages pour y 
prendre ce qu’elle avoit de meilleur, 
& pour le tranfporter ailleurs , ils fe 
hafterent â defiein de la prévenir. 

L’armée de Venifc ne fut pas plû- 
toll â une lieue de Vérone , que la 
moitié de la Garnifon de cette Place 
en fortit , & s’étendit aux environ* 
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pour fe rafraichir. La Cavalerie Alba- 1 5 i®.' 
noife qui s’y eftoit attendue ,* ou en ______ 

avoit eu l’avis à propos , retourna fur 
Tes pas , & eut bon marché des Fran- 
çois & des Alemans qu elle trouva 
mieux difpofez à piller qu’à fe dér 
fendre. Si le Sénat de Vcnife eût vou- 
lu plus donner au hazard qu’il n’a- 
voit accoutumé , il auroit envoyé 
l’ordre à fon Armée de remettre le 
Siégé devant Veronne , & l’eût appa- 
remment emportée à caufe de laconf- 
ternation qu’il y auroit eue entre les 
Afliegeans. Mais il n’en témoigna rien 
à Maluezzi ; & ce General ne fe fen- 
tit pas allez authorifé , pour entre- 
prendre de luy-mefme une aétion li 
hardie. 

La Garnifon dcTrevife eut plus de 
courage ; &le fuccez qu’elle eut em- 
pêcha qu’on ne la punît d’une témé- 
rité , qui fans cela n’auroit pas elle 
pardonnable. Il y avoir auprès d’elle 
une petite place nommée Afulo , où 
Maximilien avoit logé huit cens AIc- 
mans qui ravageoient toute la Con- 
trée. Le Sénat n’avoit pas jugé à pro- 
pos d’envoyer une armée pour la re>- 
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1510. prendre dans les réglés ,& pourtant il 

■ femblcfit qu’elle fût hors d’infulte. 

Mais le Gouverneur de Trevife prit fi 
bien Ton temps , qu’il fe délivra d’un fi 
fâcheux voifinage. Ses Efpions l’in- 
. formèrent qu’il écoit forci d’Afulo deux 
cens Alemansi la fois , & il tira de fa 
Garnifon douze cens hommes. Il les 
mena droit à Afulo : Il y prefenta l’Ef- 
calade : Il monta fur les remparts : Il 
fe rendit maiftre de la Ville : Il tourna 
4 es Canons qu’il y trouva contre le 
Chaftcau : Il y fit brèche , &c contrai- 
gnit de capituler ceux qui s’y étpient 
réfugiez , avant que leurs compagnons 
fuflent de retour de la picoréc. 

Il étoit déjà temps de mettre les 
Troupes en quartier d'hyver ; & l’on fe 
feroit repofé par toute lTtalie , fi le Pa- 
pe eût cfté capable de fe rebuter parles 
deux vaines tentatives contre Fetrare 
& contre Gcnes , dont on vient de par- 
ler. Mais il crut cftreplus heureux à la 
fin de la Campagne qu’il ne l’avoit été 
au commencement ôc au milieu il 
forma une nouvelle entreprife fur Ge- 
nes. Oncutbeaului remontrer que s’il 
n’a voit pû chaffer dç, fa Patrie les 
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François lors qu’ils ne fc défioicnt pas i j 
de luy , 8c qu’ils n avoient prefque pas 
de Garnifon dans Gcnes , il luy feroit 
bien moins poflible de le faire dans la 
conjonéturc qu’ils eftolent alarmez. 
Qifils avoient achevé de prendre leurs 
mefures pour fc garantir des intelli- 
gences de Sa Sainteté au dedans , 

&c de fes infultes au dehors. Qifils 
avoient dans le Port de Genes une 
Armée navallc; &que Jean Loiiis de 
Fie'quc tenoit dansles Places voifines 
deux raille Fantaflins , qu’il jetteroit 
dans Genes au premier bruit. 

Le Pape s'obftina contre toutes ces 
pécautions j 8c menaça les Vénitiens 
de rompre avec eux , s’ils ne luy four- 
niflbient l’Armée navalle qui gardoit 
l’embouchure du Po. Les Vénitiens y 
confentirent contre leur gré ; 8c pour 
comble de civilité donnèrent le Com- 
mandement de leurs V ai (Te aux 8c de 
leurs Galleres à Georges Contarini , 
fur la fimple demonftration que fit fa 
Sainteté que ce Sénateur luy étoit plus 
agréable qu’aucun autre. Contarini^ 
mit a la voile *, 8c parut à la hau- 
teur de Civita- Vecchia , où le Pape 
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1510 . eftoit allé pour le recevoir. Sa Sainte- 
— té luy donna en ceremonie la Banniè- 

re de l’Eglifc , & luy fit én particu- 
lier de trcs-riches prefens.il n’y eut 
pas jufqu’aux Forçats de cette Flotte 
qui ne le reflentiflent de fa libéralité j 
6c elle avoua que leurs acclamations 
luy avoient plû davantage , que la 
meilleure Mufique de Rome. Elle 
avoir eu foin d’allèmbler en méfme 
temps de nouvelles Troupes dans la 
Lunieiana fous les vieux Officiers 
SalTolo 5c Saflatello, 5c elle leur en- 
voya rArchcvefquc de Salerne frere 
d’O&avien Fregofe pour les com- 
mander. Oétavien de fon collé don- 
na rendez-vous aux Bannis de Genes 
à trois lieues de cette Ville j 5c aucun 
d’eux n’y manqua , quoy qu’ils fem- 
blalfent devoir cftre rebutez par l’ex- 
treme difficulté qu’ils avoient eue à fc 
fauver Ex mois auparavant dans une 
femblablc occalion. 

Mais l’appareil du Pape avoir «lié 
„ trop grand pour demeiirer caché. 
Chaumont en fut averty , 5c envoya 
fes ordres à Prejan, qui ne voulut pas 
s’enfermer dans le Port de Genes, 

parce 
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parce que fa Flotte eftoit beaucoup iji ©. 

inferieure à celle des ennemis , qui au- 

; roi eut pu lïnveftir. Il aima mieux s’al- 

ler mettre à couvert dans Porto- Ve- 
| nere , ôc attendre là les Ennemis au 
palTage j dans la refolution que lî la 
Flotte du Pape ôc celle de la Répu- 
blique de Venife voguoient fcpare- 
ment il attaqueroit celle des deux 
qui feroit la plus foiblc; ôc fi elles 
eftoient unies, il éviteroit le combat > 

& Ce contentcroit en les pourfuivant 
de loin d’enlever les baftimens , que 
le vent, le hazard , ou quelqu’autre 
caufc ) détacheroit du gros. 

Contarini s’approcha de Porto Vc- 
nerc après avoir mélé les Galères - 
du Pape avec les fiennes, & n’ou- 

! blia aucune rufe pour attirer les Fran- 
çois en pleine mer. Mais Préjan qui 
fçavoit que la perte ou la conferva- 
tioA de Gcnes dépendait de fa con- 
. duitc, ne fit fortir de Porto- Venere 
que les meilleurs Voiliers de fes Vai£» 
féaux pour reconnoiftre ôc pour har- 
celer l’Ennemy. Contarini fut ainfi ré- 
duit à paffer outre , ôc fe préfenta de- 
vant Genes. Il excita la Bourgeoifie 
Tome /r. 
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j S io. à la révolté , mais il n’y eut perfonne 

qui l’écoutât. Les François n’avoienc 

jamais efté fi forts dans la Ville qu’ils 
l’eftoient alors. Ils y avoient plus de 
‘ trois mille hommes, &Fiefque y é- 
toit entré avec ceux de fcs Vaflaux 
qu’il tenoit prefts. Dans cette veuë 
on avoit ordonné aux habitans dont 
on fe défiait , de fe ten r dans leurs 
Maifons : & l’on avoir difpofé dans 
chaque rue des gens pour les obfer- 
ver, &mefmes pour les charger, fup- 
pofé qu ils s’attroupafienr. Les Bour- 
geois amis du Pape eftoient efpicz de 
plus prés que les autres j & l’on avoir 
menace de les faire pendre devant 
’ v' leurs portes, s’ils en fortoient armez. 

Les avenues du Port &c le rivage 
croient bordez de Cavalerie & d’in- 
fanterie > & la Flotte ennemie ne pou- 
voir mettre en Terre aucuns foldats, 
qui ne fuflent auflî toft environnez 6c 
pris. Ainfi les Vénitiens apres avoir 
continué durant trois jours la mon- 
tre inutile de leurs Gafeaflesfuperbe- 
ment parées, &le nombre prodigieux 
de leurs autres Baftimens , furent obli- 
gez à s’en retourner fans rien faire. 
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Là raifon qu’en rendit Contarini eftoic 1510. 
tirée de ce que toutes les précautions — ■ 
imaginables qu’il avoit prifes , n’a- 
vaient pas empéché que Préjan ne 
luyeût déjà enlevé cinq grand Vaif- 
feux y Ôc n’eût augmenté d’autant fa 
Flotte. Que ce General de l’Armée na- 
vale <de France aurait trouvé plus 
d'occafions d’enlever les VailTeaux 
du Pape & des Vénitiens, 1 ers que 
ceux de la France reliez dans la Pro- 
vence & dans le Languedoc feroient 
arrivez , ou de faire au moins confu- -, 
mer aux deux Flottes ennemis ce qui 
leur reftoit de Vivres : mais qu’il ne 
s’attendoit pas tant à cela qu'aux tem- 
peftes qui eftoient frequentes fur la 
riricre de Genes en tout temps , ôc 
fur tout vers la fin de l’Autonne. 

Que la premier*? dont les Baftimcns 
du Pape & de la Republique euflent 
efté battus , les auroit écartez les uns 
des autres , & par confequent expo- 
fez i la diferetion de Prejan *, & que 
comme ils n’avoient point de Ports y 
voifins pour favorifer leur retraite y 
ils eulfent- efté réduits à s’abandonner 
à la mercy de l’orage , ou d périr 

Q n 
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1510. contre les Montagnes de Gènes. La 
— ~ Flotte du Pape & celle de la Ré- 
publique retournèrent enfemble à 
Civita-Veche, &ne laiflerent pas de 
perdre, en chemin cinq ou fix Vaif- 
féaux tombez entre les mains de 
Préjan , qui s’eftoit mis àleurstrouf* 
fes. Les Vénitiens pourfuivirent de- là 
leur route vers la mer Adriatique : 
mais ils furent fi mal-traitcz en paf-, 
fant par le Golphe de Mefïine » 
que la plufparc de leurs Vaifleaux 
périrent par une tempefte qui dura 
plufieurs jours de fuite, & les autres 
curent béfoin de radoub. 

Le dommage en fut beaucoup 
plus grand qu’il ne paroiflbit i & la 
Republique qui le cachoit d’ailleurs 
autant quelle pouvoir , ne put fc 
dilpenfer d’en donnât une marque , 
en prenant le Pape d’accorder la Paix 
à l’Italie par un accommodement 
quel qu’il fût avec les François & les 
Alemans, Elle reprefenta à Sa Sain-i 
teté qu’il n’y avoit prefque point d’e- 
xemple que les ligues cufTent rcüffi 
dans la fuite , lors qu’elles avoient 
cfté malheureufes dans le commcn- 
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cernent j 5e que celle de Sa Sainteté i y 
avec les Vénitiens 5 c les Suides avoit — 
cfté fruftrée non feulement de fon 
premier fuccez : mais encore des trois 
iuivans , puis que les deux entrepri- 
fes fur Genes, celle des SuilTes furie 
Duché de Milan, 5: celle de l’Ar- 
mée Ecclefiaftique fur le Duché de 
Ferrare , avoient échoiié. Que le Roy 
Catholique fc contcntoit de donner 
des ^onfeils , & ne fourni doit ny 
argent ny foldats. QjTà la vérité il * 
avoit employé fes Offices pour un 
accommodement particulier entre 
l’Empereur & les Vénitiens!” mais 
qu’il lès avoit difeontinuez au mo- 
ment qu’il avoit appris que l’Ambaf- 
fadeur de Sa Majcfté Impériale à 
Rome , ayoit déclaré au Pape que 
fon Maiftrc le traiteroir d’Ennemy 
s’il ne reftituoit incontinent à Al- 
phonfe d’Elle la Ville de Modenc & 
les autres Terres qui rele voient de 
l’Empire. Que Maximilien a’aimoit 
pas les François : mais que tant qu’ils 
auroient de l’argent à luy donner, 
il feroit de leur collé , & que ce- 
pendant il n’y avoit point de puif- 
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1510. fance dans l’Europe qui luy en pûr 
fournir autant qu’eux. Que l’antipa- 
rie du nouveau Roy d Angleterre 
pour les François n’eftoit pas moin- 
dre que celle de Maximilien : mais 
qu’il ne fe fentoit pas aflez fort 

F our les attaquer feul , ôc que pour 
y porter il faudroit au moins met- 
tre les Flamans de fen cofté : ce qui 
feroit d’autant moins poflible , que 
Louis s’appliquoit extraordinairement 
a les ménager j &c que d’ailleurs 
ils n’auroient garde d’entrer avec 
l’Angleterre dans une Société , dont 
ils pourroient bien partager avec el- 
le l’avantage , mais non pas le def- 
avantage , puis que les Ânglois en 
cas de mal-heur en feroient quittes 
pour la perte de leur Flotte 5 & les 
François ne feroient pas defeente dans 
leur Pais : au lieu que fi les Flamans 
eftoient battus , Louis leur enlc veroit 
au moins une partie des Provinces 
Valonnes. 

M ais le Pape n’eftoit pas accoutu- 
mé à fuivre Te confcil d’autruy , lors 
qu’il l’empefchoit de fatisfaire fa 
pafliou dominante. Sa Sainteté ne 
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fe contenta pas de fçavoir mauvais 
grc au Sénat , de l’inclination qu’il 
témoignait pour la paix : mais de 
plus afin de fe délivrer pour une bon- 
ne fois de femblables importunitez , 
elle rcfolut de porter l’affaire dans la 
derniere extrémité en feignant de la 
terminer. Elle négocia de nouveau 
avec la France , & n’infifta plus tant 
fur les articles de Commachio , ÔC 
d’AIphonfe d’Efte. Elle confentit que 
l’on ne parlait plus du premier,. & 
que pour le fécond Alphonfe d’Efte 
fût reçu en grâce à la recommanda- 
tion de Sa M.ijefté Très Chrétienne: 
mais en recompcnfe elle fit une'pro- 
pofition fur laquelle rAmbaftadeur 
de France à Rome n’avoit receu ny 
inftruction ny pouvoir , parce que 
l’on ne s’eftoit point attendu qu’el- 
le duft eftre faite. Il y avoit plus de 
cent ans que Gcnes s’eftoit donnée 
au Roy Très - Chreftien Charles Six. 
Louis onze l’avoit depuis cedée 1 
François Sforce , & Louis Douze 
l’avoit recouvrée fur Louis Sforce 
avec le Duché de Milan. La France 
avoit ainfi ajoufté à fon droit fur 
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ïjio. Gcnes ccluy de Conquefte , en la 
r- - reprenant par les armes lors qu’elle 
s’eftoit révoltée, & le Pape n’ofa le 
révoquer en doute. Il prétendit feu- 
lement qu’il y alloit de la charité quil 
devoir avoir pour fa Patrie,de la remet- 
tre en pleine liberté j & qu’il ne mou- 
roitpas content, s’il ne faifoit durant 
* Ton Pontificat une fi bonne œuvre. 
Il demanda pour grâce qu’on la réta- 
blît dans lemefme eftat qu’elle avoit 
cfté avant l’année mil quatre cens 
deux. Il offrit en ce cas de fc ré- 
concilier avec Loiiis : d’eftre amy de 
fes amis, & ennemi de fes ennemis; 
& menaça fi on le refufoit * d’imi- 
ter & mcfmc de furpafler en feverite 
la conduite de Bonifacc VIII. à 
l’égard de Philippe le Bel. L’Am- 
bafiadeur de France furpris de ce dis- 
cours , avoua de n’êtrc pas fuffifam- 
ment autorifé ‘pour y repondre. Il ajoû- 
ta pourtant comme de luy même que le 
Duché de Genes apartenoit incontefta- 
blement au Roy fon Maiftre ; & que 
bicivloinque Sa Sainteté n’en eût pas 
demeuré d’ac cord , c’eftoit principale- 
ment clic - mcfmc , qui avoit excité 

les 
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l«s François à le recouvrer. Qu’elle l 
leur avoir fourny pour cela les intel- 
ligences qu’elle avoit dans le Pays. 
Qirelle avoit confirmé apres Ton ave- 
nement à la Papauté , ce qu’elle avait 
fait n’eftanr encore alors que Cardinal 
de faint Pierre aux Liens >- & que 
maintenant elle avoit d’autant moins 
d’occafion de fc retraiter , qu’elle 
s’en eftoit ofté le pouvoir en lignant 
l’Article de la Ligue de Cambray » 
qui contcnoit que les Confederez fe 
maintiendraient réciproquement dans 
la pofllffion des Eftats & des Places 
qu’ils tenoient alors dans l’Italie. Le 
Pape ne répliqua rien , & rompit uni- 
quement là-deflus avec la France d’u- 
ne maniéré qui ne pouvoit cftre plus 
atroce. Il excommunia Louis , & fes 
Sujets : Il abandonna la France au 
premier occupant : Il employa tou- 
tes fortes de moyens pour luy fufci- 
ter de nouveaux ennemis , & voulut 
tourner contre elle les préparatifs qui 
fe faifoient dans la Cnreftiencé pour 
arrefter les progrez des Turcs. 

Louis ne parue jamais fi grand ny, 
fi modéré que dans une fi fâcheufc 
Tome IV* R 
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. conjoncture. Il ne luy échappa rien' 
de trop aigre ; 8c il ne diftingua pas; 
à l’exemple de Philippe le Bel y le- 1 
Pape d’avec le Paint Siégé qu’il 
plifïoit. Il tâcha d’accommoder ce 
qu’il devoit au Vicaire de Je sus-h 
Christ avec ce qu’il Te devoit , 8c 
à (es Sujets > 8c il ne penfa mefmcs à q 
fe mettre fur la deffenfive , que ijrçf-ï 
qu’à ce que Sa Sainteté fût revenue : 
â elle marne , 8c eût changé d’avis. 
Il employa dans cette veuë tous les 
Offices des amis qu’il avoit auprès- 
d’ciïe j & ce ne fut qu’apres qu’on 
luy eut mandé que ceux qui eftoiéi t 
Sujets du Pape n’avoient pas eu la 
hardielTe de luy parler , 8c qu’il avoit 
fermé la bouche aux autres en les me- 
naçant de les traitter de mefmes que 
la France , s’ils luy parlaient en fa fa- 
veur , qu’il travailla à former ayeed 
l’Empereur une liaifon plus étroite que i 
les precedentes. •'.dqqc’z 

Loiiis fçavoit que les Alemans ef- 
toient fi jaloux de recouvrer leur an- 
cienne aurhorité dans l’Italie que pour-, 
peu de dilpofition qu’ils y vident Us 
nepargneroienc ny argent ny troupe Sÿ 



ÿ me Loiiis s’étoit engagé par écrit à la 

& , proredion d'Alphonlc d’Efte & de la, 

,f.i 1 République de Florence, & que d’ail- 

uc \ leurs . U lu y ciloit important de ne pas- 

is, donner prétexte au Roy Catholique 
icj- de.: Te déclarer contre luy , il excepta 
jj en troiHéme lieu le Royaume de Na-i 

OU • ‘ • - ;i : -, 

J k L’Empereur ne fe formalifa pas beaa- 
la | coup de ces modifications ; parpe qu’il 
,ic ' prévit qu’il luy feroit aile de n’y avoir ; 
$ point d’égard 9 lors qu’il fe verroit 

{ Maiftre du relie de l’Italie. Il conclut 


^ i lefti principaux Articles furent : Que 
0 l’Empereur & le Roy Trcs-Chreftiea • 
s’appliqueroienr , toutes autres allai-., 


g ’ par une remontrance fur les défauts 
^ k que l’on prérendoit s’eftre rencontrez 
ft j dans fon éledioa , & fur les divers 

Rij 


licdelTus avec Loiiis un Traité , dont: 


res ceflantes , à ranger Jules Second 
à la raifon.i Qu’ils commenceroient 
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jjio. projets qu’il avoit formez au de-là de 

fon pouvoir : Que s’il n’y avoit point 

d’égard, on convo]uero t un Concile 
general à l’imitation de celuy de Con- 
fiance , où fon procez luy feroit fait» 
& on le depoferoit s’il l’avoit mérité." 

L Empereur ligna ce Traité avec 
joye i & envoya l’Evefquc de Garce 
à la Çoür de France , pour en preilçç 
l’execution. On le commença par 1# 
tenue d’un Concile National à Tours 
fur la fin du mois de Septembre mil 
cinq cens dix. On y fit nuit propofi- 
tions de la part du Roy , avec un çggfô 
perament qui témoignoit allez que^a 
Majcfté ménageoit encore fon plu? 
grand ennemy en la perfonne de Ju- 
les, On les avoit miles par eferit en 
forme de confuîtation , & le refpe^f 
pour lefaintSicge paroiffoit à chaque 

ligne. ; M ^ u q alla W9 

On demandoit premièrement fi 
Pape pouvoit en confcience déclarât 
la Guerre : lever des troupes* : les civ 
tretenir i & les mettre en a&ion-y, IdK 
qu’il ne s’agiffoit ny de la Religion 
ny du Domaine de l’Eglife , & les 
Pores du Concile repartirent que non. 


itâ • 


^ Livre Six fente. tyy 

'*En (econd lieu s’il eftoit permis de 
s’bppofcr aux deffeins d’un Pape , non 
pas dans la veuë de luy nuire , ou de 
s’accommoder de quelque partie.du 
patrimoine de Paint Pierre : mais feu- 
lement pour Pempcfcher de mal- fàire, 
& dans l’intention de luy rendre ce 
qil on luy auroit ofte au moment qu’il 
dbnneroir des marques d’un véritable 
repentir ; ou s’il perfiftoit dans l’en- 
durcifTement d’en différer la refti ra- 
tion jufqu’à ce qu’on luy eût donné 
un Succefleur , & le Concile fe dé- 
clara pour l’affirmative. 

En troifiéme lieu fi pour réduire un 
Pap<: à l’impoffibilité de mal- faire , 
ou du moins pour garentir d’infulte 
un Eftat , on pouvoir fc faifir d’une 
Place dont on avoir procuré à ce Pa- 
pÿ;ia pofleflion , quoy que fon droit 
eût cité preferit par plus de cent an- 
nées. On vouloir parler de la Ville de 
Boulogne ; & le Concile fe contenta 
mettre au bas de cét Article, qu’il 
ify voydit pas d’inconvénient. 

• - En quatrième lieu fi fuppofé qu’un 
Pàpe eût ufé de Ccnfures , il ne fe- 
rait pas permis de luy refufer l’obeïf- 
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Tance pour un temps , & ce qu’il y a ti- 
rent à faire en ce cas *, & larélolution 
du Concile fuc qu’il faudroit Tùivre 
l’exemple déjà pratiqué dans une leth- 
bla*ble rencontre , c’efi à dire n’avoir 
plus de commerce avec Rome , & Te 
gouverner par la Jurifprudencc des 
anciens Canons. 

Eli cinquième lieu fi un Feudataire 
du Taint Siégé pouvoit cftre excom- 
munié pour un différend purement 
temporel qu’il avoir avec la Cour de 
Rome , fur une matière fi probléma- 
tique de part & d’autre que les avis 
des plus célébrés Jurifconfultes croient 
partagez là- déifias *, & le Concile dé- 
clara, que ce n’eftoit là l’ufage ny de 
la Jurifprudencc feculiere ny de 1 -Ec- 
ole fiaftique. 

En fîxiéme lieu fi un Feudataire du 
faint Siégé feroit obligé de compa- 
roiftre , fuppofé qu’un Pape le fi fi ci- 
ter à Rome pour répondre devant des 
Gommi flaires ; Sc le Concile préten-^ 
dit que non , fuppofé qu’il n’y eût pas 
de feureté pour ce Feudataire. 

?’Ën feptiéme lieu fi l'on condam- 
noit le mefme Feudataire faute d’a- 
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voit comparu *, & fi l’on réiinifloit 1510. 

fçn Fief à la Chambre Apoftolique , 

,&de Çoncile fouft.int qu’en ce cas le 
jugement des Commifiaires ne feroit 
pas valable. 

En huitième lieu fi les Cenfures Eç- 
clefiaftiqucs feroienc valables , fup- 
pofé que le faint Sicgc en ufafi pour 
execurer la Sentence prononcée con- 
tre ce mefmc Feudataire i & le Con- 
cile fut d’avis que ces Cenfures fe- 
roientnullcs , comme eftant appuyées 
fur une injuftice toute manifefte. 

Le Confeil d’Eftat de Loiiis n’eut 
pas pluftoft veu les décifions que l’on 
vient d’abreger s qu’il cfiaya de per- 
fuader le Roy de partir à l’heure mê- 
me : de palier les Alpes : de porter la 
Guerre en perfonne dans le Boule- 
nois ji & d’obliger par cette irruption 
le Pape de penfcr à fa propre feureté, 
au lieu de palier comme il faifoit les 
jours ôc les nuits à multiplier les en- 
nemis de la France. Les raifons fur 
lefquelles il fe fonda , confiftoient 
dans l’ufage des Guerres encre les 
Empereurs d’Alcmagne & les Papes , 

-qui ayoient elle fi confiant en ce point 
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j ! 0 que routes les fois que les Empereurs 
- avoient cfté affez diligens pour por- 
ter la Giierre dans l’Irâlie en preyeui 
nâfit leurs averfaircs , ils avoient ebu^ 
jours triomphé d’eux *, Sc lors 
contraire ils leur avoient donné 1 b : 
loiftr de fe reconnoiftrc , & de pren- 
dre leurs mefurcs avec les autres Puif- 
fances de l’Europe , leurs Majeftex 
Impériales avoient eu fujet de s’en re- 
pentir. Que Charles Huit avoit tiré 
cl’ Alexandre Six tout ce qu’il fouhàit- 
toit de luy , en allant droit à Rome 
au premier avis que Sa Sainteté ne 
luy eftoit plus favorable j ôcque pour 
avoir négligé de faire de mefmes au 
retour de Naples , il s’ eftoit expofé à 
des dangers qu’il n’avoit furmontex 
que par bon- heur. 

Loiiis avoua de bonne foy qu’il luy 
feroit avantageux de fuivre l’avis de 
fon Confeil : mais il arrive rarement 
que l'on faflè en temps & lieu > ce que 
l’on fait contre fon gré. Il faloit que 
i Sa Majefté fc fift en pillant les Alpes 
pour porcer la Guerre dans l’Eftat Ec^ 
clclLftique , une plus grande violen- 
ce que n’avoit efté celle quc.Cefar 
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s’^ftoit faite en traverfant le Rubicon 1 5 
pour aflujctir fon Pais. Elle cherchoft: — 
uq prétexte pour différer fa marche, , 
fu^l’efperance que cependant le Pape 
rentreroit dans luy-mefme -, &c ce fut, 
fur cet unique fondement qu elle dit, 
que la faifon eftoit déformais trop a- 
vanccc.Qifilfaioit donner à Jules tout. 

* l’Hiver prochain pour fe reconnoiftrc») 

& que ce feroit alfez tôt l’attaquer , 
que dç marcher contre luy au com- . 
mencemeqt du Printemps. Le Confeil 
répliqua en vain que l’occafion fe per- 
droit , & ncferecQUvrcroitpeut-cftrç* 
jamais : Que l’Armée de Jules eftoit 
plus de la moitié diflïpée i Qifun ef- 
fort médiocre fuffiroit pour en vaincre 
les reftes : Quul- accorcleroit alors à la 
neceflité, ce qu’il refufoit maintenant 
i la Juftice $ &c que les Efpagnols qui 
avoient attendu jufques là à fe déc la- 
rer , ne feroient pas pour luy. Au lieu 
que G on luy donnoit f’Hy ver pour les 
; engager dans fes interefts , & pour trou- 
ver de quoy p y ries Suiftls, la Partie 
deviendroit à peu près égale , & les 
François auroient b e foin de toute leur 
valeur pour vaincre. « r _. r» 
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o. L apprchenfion des Confeillers d’E- 
ftat n’ctoitpas mal fondée; y & Jules 
perfuadé que s’il fe contenroit d’agir 
par Tes Lieutenans Ton Armée & Tes 
Alliez ne le feconderoient pas dion 
grc , partit de Rome au commence- 
ment de Septembre , & arriva à Bou- 
logne vers le milieu de ce mois. Il fit 
luy mefme la rcveiie de fes gens de 
guerre ; de ne trouva que huit cens 
lances , fix cens Chevaux Légers , & 
Ex mille hommes de pied fous le Duc 
d IJrbm fon neveu . qui avoir encore 
pour D re&eur de fa jeunelTe le Car- 
dinal de Pavie en qualité de Légat , Se 
Jean Paul Baglron , Marc Antoine Co- 
lonne , Se Jean Vitelli , pour Officiers 
Generaux. Sa Sainteté s’eltoit propQ- 
fée d’enlever tout d’un coup TEftat 
de Ferrare : mais elle apprit dés : le 
lendemain que Chaumont y avoir en- 
core envoyé deux cens cinquante 
Lances fous la conduite de Chaffcil- 
Ion , & deux mi : Ic hommes de pied 
fous le jeune d’Allegre. Le Duc de Fer- 
rare avoir outre cela rrois cens Lances 
Françoifes, deux cens Italiennes , 8c 
trois mille Faataffins vieux foldats j & 
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d'ailleurs fes Sujets luy eftoient allez 15 1 
affectionnez pour attendue à fa confi- 
dçrâtion les dernieres exurémitez , 
âvant que de parler de fe rendre. II 
avoit eu l’adrcfie de les confirmer dans 
une difpofition qui luy eftoit fi avan- 
tageufe en les agguerrilT.uit , Se en « 
leur donnant de petites & de fréquen- 
tes occafions de piller. Il leur avoit 
fourni deux Galères , & quelques au- 
tres moindres Bâti mens , avcclefquels 
ils fortoient par les embouchures du 
Po & de l’Adice : Ils enlevoient force 
Vaifieaux Marchands Vénitiens : lis al- 
loienc vendre leur charge aux Ports les 
plus proches , qui appartenoient aux 
Princes amis de la France : Ils équi- 
poient ces Vaifieaux en Guerre , &: 
devenoient par là tous les jours plus re- 
doutables à leurs ennemis Ainfi Jules 
prévit que s’il entreprenoit fcul de lçs 
châtier , il perdroie trop de temps -, & 
prefia le Sénat de Venifc de renvoyer - 
deux nouvelles Flottes , l’une devant 
Ferme , & l’autre devant Conuna- 
chio. Le Sénat luy remontra en vain 
que l’ Aliéna' de Venife eftoit vuidc, & 
qu'il luy faudroit pluficurs années pour 
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J$Jo. mettre en mer des VaifTeaux fcmbla* 
a » », blés à ceux que la tempefte luy avait 
çoulez-bas au Golphe de Mcflme. Get> 
to raifon toute convaincante qu’elié 
eftoit y ne fatisfit pas fa Sainteté qui 
vouloir une obeïïFance aveugle ; & les 
• Vénitiens en attendant qu’ils euflent; 
équipé une Flotte régulière , louèrent; 
une partie des VaiiTe.uix qui reftoient 
aux Marchands de leur République v 
tirèrent de leurs Ides ceux qu’ils y te- 
noient, & compoferent de tout cela une 
apparence d‘ Armée Navale. Ils la divi- 
sent en deux corps , & renvoyèrent 
aux lieux qui leur a voient été marquez. 

Mais Jules qui voyoit aflez qu’ils 
avoient fait plus qu'ils ne pouvoient 
exigea encoie d eux qu’ils Ment marr 
cher vers le Fcrnrois la moitié de. 
leurs forces de Terre , fous prétexte 
qu’elles leur dloicnt inutiles après la 
levée du Siégé de Vérone. Le Duc de 
Fcrrare fut ainfi preffé plus qu’il ne 
s’attendoit de l’cftre : mais réconne- 
menc de fes Peuples céda , lors qu'il** 
eurent reconnu le mauvais cftat de* 
deux Flottes ennemies. Ils n’oferent pas 
* v i la vérité les ataquer directement : 
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mais pendant que leur Prince les bat- . 1 $ i ®* 

toit a coups de canon , ils les incom- 

modèrent de forte en les diminuant 
d’autant de Bâtimens qu’il s’en fepà- 
roit du gros à quelque occafion que 
ce fut , qu elles furent contraintes de 
retourner vers les embouchures du 
Po. L’Armée Ecclefîaftique , & la moi- 
tié de la Vénitienne qui l’avoit jointe, 
voyant éloigner les Flottes , jugèrent 
qu’il leur feroit inutile d’aflieger Fer- 
rare par Terre pendant qu’elle ne le 
feroit plus par eau , & craignirent 
avec raifon que le Duc de Ferrare 
n’enlevât tous leurs quartiers l’un apres 
l’autre. Elles s’éloignèrent à leur tour } 

& le Pape n’ayant plus d’autre reflbur- 
ce que celle du Roy Catholique , le 
prefTa de Iuy fournir les troupes auf- 
quéllcs il eftoit obligé comme Roy de 
Naples , toutes les fois qu’il y auroit 
gtierté dans l’Eftit Ecclefiaftique. 

Te Roy Catholique eftoit trop ha- 
bite pour ne pas profiter de cette oc- 
casion. Jules avoità la vérité fait ex- 
pédier Pinveftiruredans les termes que 
l’Efpamic la demàndoit : mais il ne , 
s’en eftoit pas encore deftaifi s foit qu’il 
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t prétendît la rendre plus confidernblc 
en la faifant demander plus long- : 
temps j ou qu’il crût qu’en dkfebancî 
de la donner , il obligeroit lest-Efpa^p 
gnols à confentir qu’il y mît certaines? 
conditions dont ils n’étoient pas jwftl 
ques-là demeurez d’accord. Le Roy* 
Catholique écrivit là-dc(Tî.is à Cardon*:: 
ne Viceroy de Naples d’envoyer losp 
Troupes que demandoit la Cour dcJ 
Rome 3 apres qu’il leur auroit donnée 
un ordre fecret de s’arrêter tout court 
fur le bord de la riviere de Truento >; 
&: de ne la pas traverfer , jufqu’à cc 
que i’inveftiturc dé Naples eûceftércic. 
mife entre les mains d’une perfionnset 
de confiance. Cardonne s’acquitta de» ; 
fa commiflion avec beaucoup d’adrd£> • 
fo. Il entretint long-temps Jules de- 
l’cfperance de voir renforcer dans JE. 
Fcrrarois l’Armée Ecclefiaftiquc parités i 
lire de celle d’Efpagne ; de quand il. 
eut appris que Jules attendoir l’cfipet 
de cette promefic pour former un nou* 
veau S:cgc devant Ferrarc , il fit mon*: 
trer à Sa Sainteté l’Ordre du Roy Cawi 
tholique, qui deffendoit à fies foldats 
le Trajet de Truento avant que l’inva- 
ftiture eût efté fournie. 
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v Le plus grand, chagrin de Jules con- l ^ j Q .' 
fiftoitr «■* *»«« — 


* C7 w 

c à faire par force , ce qu il fe van- 
toit d’avoir accorde volontairement » 6c 
quelque violence qu’il fe fît dans cette 
rencontre , il ne put fe relâcher fi toft. 
Il aima mieux négocier avec Cardon- 
nej 6c parce que ce Viceroy avoir té- 
moigné qu’il defiroit la liberté du Mar- 
quis de Mantoüe , là Sainteté créa ce 
Prince grand Gonfalonier de l’Eglife, 
afin d’ofter aux Vénitiens le prétexte 
de le retenir en prifon. Il les obligea 
mefmes de le remettre à la tefte de 
leurs Troupes» 6c il auroit falu que le 
Sénat eût avallé ce Calice, fi le Mar- 
quis de Mantouc n’eût luy-mefmc fol- 
liciré Jules de ne pas preller le réta- 
bliflement de fon Gcneralat •» fur ce que 
les François n’en leroicnt pas plûtoll 
informez , qu’ils travailleroient à fe 
faifir du Mantôüan , qu'ils avoienc 
laille jufque-là dans la neutralité. 

Toutes ces précautions de Jules ne 
l’auroient pas neanmoins empéché de 
recevoir un affront fignalé , fi Chau- 
mont eût eu autant d’intelligence dans 
l’art de la Guerre dont il fe mèloit, 
que de zelc pour le fervice de fon 
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ïj io. Maiftrc. Il eftoit informé queles meil- 
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leurcs Troupes du faint Sicge eftoient 
dans le Ferrarois-, 6c que Jules en les y 
envoyant avoir commis une faute qui 
n’eftoit excufable , que par la fuppofi- 
tion que fes Ennemis ne manqueroient 
pas de refpeéfc pour luy dans le temps 
mefmc qu'il les poufloità bout. Il fça- 
voit encore qu’il n’y avoir pas affèz.dc 
gens de guerre dans Boulogne pour y 
garder la Cour de Rome 6c que la 
Bourgeoifie de cette Ville qui avoir 
fouhaitté avec tant de paillon de retour- 
ner fous la domination de TEglife, s’en 
eftoit repentie à caufe qu’on Juy don- 
noir fouvent de nouveaux Gouver- 
neurs, qui fc haftoienede la piller afin , 
de s'enrichir , 6c qu’elle maudi (Toit le 
jour qu’elle avoir ouvert fes portes £ 
Jules. Enfin il n’avoir pas le mefme 
égard que le Roy Ton Maiftre pour la 
perfonne de fa Sainteté. Il eftoit per* 
luadé que puis qu’elle avoir commencé 
la Guerre, il faloit la luy faire à routé 
outrance. Il ne s’eftoit pas mis beau- 
coup en peine de l’excommunication 
en particulier qui luy avoit elle ligni- 
fiée > 6c il fe mocquoit du Roy deNa- 

* pies 
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pies qui ayant pris en Bataille rangée 
un Pape Prifonnier j s’eftoit mis à ge- 
fioux devant luy en le conjurant d’ac* 
jcepter fa liberté. ' 

; v Il avoir allez de lumière pour décou- 
vrir qu il ne devoit pas négliger une G. 
^ellc occafion; & que puis que Je Pape 
=s. eftoit engagé plus avant qu’il ne dé- 
çoit dans le Ferrarois , il pourroit re- 
cevoir ailleurs une injure fenfible.Mais 
il manqua dans le choix de la Place 
qu’il faloit infultcr ; & au lieu de mar- 
cher droit a Boulogne 5 où il auroit 
Jterminc la Guerre fans rien hazarder en 
enlevant toute la Cour de Rome , il 
prit à contre-temps le chemin de Mo- 
denc , fur l’avis certain qui luy vint 
que le Pape n’y avoir laide que l’appa- 
rence d’une G^rnifon 5 & que la Bour- 
geoi lie n’en pouvant douter , & deve- 
nant chaque jour de plus en plus affec- 
tionnée au Duc de Ferrare , ne man- 
queroit pas defe foulever à la veuëdes 
François. Maison court rifqueleplus 
fouvent de manquer un delfein médio- 
cre , quand pour y réiiffir on en a né- 
gligé un autre de plus grande impor- 
tance fans comparaifon, comme n 1er 
Tome IT. S 
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. hommes meritoientd’eftre punis pour 
n’avoir pas allez de conduite dan? les 
grandes affaires dont ils fe meflençpl'l 
*{ Chaumont n’eftoit plus qu’d deux 
lieues de Modene , quand le Cbmtedê 
Valdec qui avoit fuccedé à celuy de 
Hanau pour le Commandement des 
Armes Impériales dans l’Eftat de T einrfe- 
fierme , luy envoya un homme de con- 
fiance pour luy dire que la Garnifiin 
Alemande de Vérone s'eftoir révoltée 
faute de folde , & que la feule pr©- 
fcnce de l’Armée Françoife eftoit ca- 
pable d’empefeher que les feditieuxue 
IivrafTent la Place aux Vénitiens'. I 
• Chaumontprévenudelapenfée qu>ll 
perdroit davantage en manquinc de 
fauver Verone . qu’il ne gagneroitàla 
furprife de Modene , tourna fes Enfei- 
gnes du codé le plus preflant , & arriva 
•avec une extrême diligence derant 
•Verone. Il n’y fit pas entrer fon Armée 
par le quartier où commandoitlaPali- 
ce , de crainte de jerter les feditièux 
•dans ledéfcfpoir en leur donnant trop 
d’ombrage. Il fe contenta de ranger fa 
Cavalerie autour d’eux , afin de léùr 
cfter la communication avec l’Armée 
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de Venife, & leur envoya enfuite des 1510. 
Députez pourtraitter avec eux. Cette — — 
Négociation ne fut pas longue , & 
Chaumont en fut quitte à bon marché. 

Les Aicmans rentrèrent dans leur de- 
voir, apres qu’on les eut entièrement 
payez des arrerages qui leur eftoient 
dûs , 5 c que Chaumont leur eut donné 
des afleurances pour la montre qu’ils 
dévoient recevoir un mois apres. Il fe 
remit auffi-tôft en marche : mais il fut 
encore arrefté par un fécond obftacle , 
qui le touchoit de plus près que le pre- 
cedent. 

Le Gouverneur de Lemnicé avoit 
formé le deflein de furprendre la Ville 
de Montagnano , & de la piller fur ce 
que l’Armée Vénitienne s’en eftoit 
éloignée. Il y eftoit allé avec plus de 
la moitié de fa Garnifon , mais il avoit 
trouvé les chofes dans un autre eftat 
qu’on ne les luy avoit figurées. Ceux 
de Montagnano s’eftoient garentis d’in- 
fuite , & leur réfiftancc avoit donné 
Je temps aux Garnifons voifines du 
Pape & des Vénitiens de s’attrouper. 

Elles ayoient rompu le Pont par où le 
Gouverneur de Lemnicé pouvoit s’en 
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1 5 1 o. retourner*, fie elles l’aroient enfuite ktfiri 
• — — taqué avec tant de vigueur , qu’il ne 
s’eftoit fauve de leurs mains que luy y 
troifiéme. Si apres cette aétion elles <i 
fqrfent allées droit à Leranicé 4 il n’y 
a pas de doute qu’elles ne l’euflènt enlci* “ 
vée *, mais elles s’eftoient tenues à 
leur avantage. Il eftoit à craindre 
qu’elles nç fe ravifaflent , ou que le, 
Sénat ne leur donnât ordre de pour-^c 
fuivre leur victoire *, & Chaumont 
pour les prévenir , vifitaLemnicé. Il en- 
changea la Garnifon & le Gouver- 
neur : mais le féjour qu’il y fit, quoy 
qu’il ne fut que de deux ou trois 
jours , donna le Ioifir à fes Ennemis 
de jetter tant de gens de guerre 8 c 
de munitions dans Modcne , que 
Chaumont ne jugea plus à propos 
, de l’aflieger. Il ne s’en éloigna pas 
pourtant , à caufe que la Ville de 
Kubiera qui en eftoit proche luy 
fembloit tout-à-fait propre pour ob- . 
ferver les Ennemis , & il s’en faifit 
avec peu de perte. Il y demeura 
trop long-temps pour le befoin que 
Fon avoir ailleurs de fa prefcnce, quoy 
- que fa marche du cofté de Verone euft 
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fait lever, le Blocus de Ferrare. Les ^5 
Troupes du Pape & des Vénitiens 
s’avancèrent jufques dans les Fanx- 
bourgs de Modene , & les François 
leur préfenterent la Bataille. : mais 
elles la refuferent , & Te mirent 
en eftat de n’y pouvoir eftre for- 
cées. 

Et de fait il n’y avoir pas allez de 
bonne intelligence entre elles pour 
une fi grande a&ion. L’animofité du 
Duc d’Uïbin contre le Cardinal 
de Pavie s’eftoit renouvellée , & 
l’on eftoit venu de part 8c d’autre à 
de facheuCes extremitez Le Cardi- 
nal de Pavie avoit écrit à Jules que 
l’imprudence de fon neveu gaûeroit 
tout , 8c Jules en avoit pris oecafion 
de faire au Duc d’Urbin une fevcrc 
réprimande. Ce Duc fier ôc vindica- 
tif de fon naturel , ayoit trouve ou 
fuppofq des a&es par écrit qui con- 
yainquoient- de trahifon le Cardi- 
nal de Pavie. Il s’eftoit la-dcftus fai fi 
de fa perfonne , & F avoit mené 
Prifoonier à Jules. Le Cardinal de 
Pavie n avoit perdu ny le courage , 
nv 7 ^. ; eféfcncc d’efprit. Il avoir 
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1510. demandé a Jules qu’avant que de : le 
* ' condamner , on le confrontât, avec 
fa partie , & Jules y avoir confenti. 
La confrontation ne réüiïit pas an 
Duc d’Urbin * foit qu’il ne fût pas 
aflez méchant pour foûtenir de fang 
froid les plus grandes impoftures , ou 
que la prefcnce de fon Oncle ne luy 
eut pas laide toute la liberté d’élprit 
dont il avoir befoin. Il n’appuya pas 
fortement ce qu’il avoit avancé > ÔC 
le Cardinal de Pavic au contraire ti- 
, rant avantage du déconcertement de 
fon averfaire fe juftifia fi bien , qu’il 
ne perdit ny les bonnes grâces de 
Jules , ny la conamiflïon qu’il excr- 
çoit. 

La Cataftrophe de cette picce fut 
bizarre , puis que le mal tomba fur la 
perfonne qui l’avoit le moins méri- 
té. Le foible de Jules eftoit fon pen- 
chant pour le Duc d’CJrbin. Il avoit 
delfein de l’élever autant que la Pa- 
pauté luy en fourniroit de moyens; 

il y a de l’apparence que c’eftoit 
principalement dans cette veuc’, qu’il 
tachoit de chafler d’Italie les François* 
fur la préfuppofition qu’eafuite il n’y 
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auroit point d’Eftat dans cette con- i j i < 
trée , qu’il ne luy fût aifé de mettre 
dans fa Maifon. Tout ce qu’il deman- 
doitxdu Duc eftoit qu’il répondift 
aup vaftes defTeins qu’il avoit fur 
luy > & le Duc bien loin de s’en 
rendre digne, vcnoitde noircir fa ré- 
putation par une violence & par une 
foulFetc qui avoient eu trop d’éclat 
pour eftre diflimulées. Il n’y avoit 
plus moyen , ny de les cacher ny de 
les exeufer j & le regret que Jules 
en conccut lu y caufa une maladie 
qui auroit elle mortelle , s’il y eût 
eu moins de vigueur dans fon tem- 
pérament. Les Médecins défefpe- 
roient prefque de fa guéri fon , lors 
qu’il luy furvint une occafion nouvel- 
le de chagrin , que l’on eut foin de 
luy celer. 

' •Comme il s’eftoit jufques-là fait 
plus craindre qu’aimer , Maximilien 
& Louis ne luy eurent pas pluftoft dé- 
claré qu’il fe tiendroit au comment 
cernent du mois de Mars mil cinq 
cens onze un Concile general , où 
l’on examinerait la maniéré dont il 
eftoit monté fur le làint Siège i & les 
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15 10. injuftices qu’il y avoit exercées, que 
‘ la plulpart des Cardinaux fut ten- 
tée de l’abandonner. Mais il s’eftoit 
comporté durant fon Pontificat d’un 
air fi terrible 5 & il y avoit tant de 
* raifon de croire que s’il avoit le 
, ' defius il fe vangeroit d’une manié- 
ré dont il feroit parlé dans tous les 
fieclcs , qu’il ne fe trouva que cinq 
per Tonnes dans le facré College qui 
cuflent la hardieffe de le quitter, 

* encore ne loferent-elles dire&ement, 

& voicy la rufc dont elles ufcrent. 

Les Cardinaux de fainte Croix & 
de Cofcnce avoient cfté les plus 
maltraitez de tout le facré Colle- 
ge , Toit que Jules eût depuis long, 
temps de l’averfion 'pour eux 5 ou 
qu il n eût pu fouffrir la liberté qu’ils 
avoient prife de le prelTcr d’accom- 
«. plir les promefles qu’il leur avoit faites, 
en demandant leurs fuffrages pour la 
Papauté. 41 s apprehend oient qu’on ne 
les poulîaft à bout , fi les progrez de 
Jules rciiffiflbient j & ils feavoient 
que les Cardinaux de Bayeux & de 
faint Malo craignoient qu’on ne les ar- 4 
rclUt comme pn avoit fait le Cardin 4 
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d’Auche » par la feule confideration 
qu’ilsieftoient François aulfi bien que 
luy. 

La communauté du danger forme 
dbuvcnc les plus eftroiccs liaifons j 5c 
les quatre Cardinaux qu’on vienr de 
nommer courant un inc fme rifque , 
convinrent bicn-toft d’un expédient 
pour l’évirer. Le Cardinal de faim Se- 
yerin le joignit encore avec eux î par- 
ce que ayant toujours fuivy les inté- 
rêts de la France, & tirant d’elle tons 
les ans les moyens de fubfiftcr depuis 
que les Espagnols avoient fiifi le re- 
venu des Bénéfices qu’il pofTcdoit dans 
le Royaume de Naples , il s’attendoic 
de faire une flcheufe figure à la Cour 
de Rome durant la Guerre. Le d ffciu 
de ces cinq Prélats eftoit d’aller ax 
Concile , & d’y travailler â la dé f .o- 
fition de Jules. Le plus grand obfti- 
«cle qu’ils y voyoient, confîftoit à for- 
tir de Rome fans que l’on s’en apper- 
ceut y 5c à fe fauver fi vite dans le 
Duché de Milan , que ceux que l’on 
dépefeheroit à leurs trouffes ne les ar- 
rcftafTent pas en chemin y ôc Jules fans 
ÿ penfer facilita luy mefme leur éva- 
Tome /r. T 
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. fion , en publiant fon voyage de tresr-r 
bonne heure. Il pretendoit que route fa 
Courte fuivift > & prévoyoit qu’ellé/e- 
roit incommodée , h elle prenait une 
mel'me route. Il accordoit la-deflus 
ayec joye la permiflion qu’on luy de- 
mandoit de s’écarter , pourveu que 
l’on s’obligeaftà fc trouver dans Bou- 
logne le mel'me jour qu’il y devpit 
arriver j ôc les cinq Cardinaux profi- 
tèrent de l’oçcafion pour aller par des 
Tentiers deftournez jufqu a Florence y 
d’ou ils pafTorent en feureté à Milan. 

Il ne fut pas mai-aifé de cacher leur 
abfence à Jules j parce que ne les ai- 
mant pas , il ne demanda point de 
leurs nouvelles durant fa maladie. 
Il employa les premiers rnomens de fa 
guerifon , à terminer l’affaire qu’il 
avoir avec le Roy Catholique pour 
l’invcftiturc de Naples j & il convint 
avec i’AmSafladeur de ce Prince 
qu’elle fero't mife en dépoft entre les 
mains du Cardinal de Rhege , qui fe- 
roit ferment de ne la pas rendre à Sa 
Sainteté > quelque ordre qu’il reçcûc 
d’elle au contraire j & de l’envoyer 
"au Roy Catbpliq^ P ar celuy c l^ i 
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viendroit donner avis que les Troupes 
Efpagnoles arrcftées fur la riviere de 
Truento l’avoicnt paflee , & mar- 
choient vers le Fcrrarois. 

Dés que Jules fut en eftat d’ap- 
prendre la défertion des cinq Carai- 
naux fans qu’il y euft à craindre quel- 
le ne luy caufaft une recheute , il en 
fut informé > & l'emportement ou il 
entra d’abord contrc-eux , ne dura, 
que jufqu’à la reflexion qu’il fit que 
c’efloit l'affaire la plus dangereufe qui 
luy fût arrivée depuis ion avenement 
à la Papauté. Ceux quil’avoient aban- 
donné cftoLent des plus confidcrablcs 
du facié College , &c des plus capables 
d’intrigue. Ils avoient beaucoup d’a- 
mis dans leur compagnie j & il leur 
eftoit aifé de la diviler, pourveu que 
le crédit de l’Empereur , & la lihcra- 
liré du Roy Tres-Chreftien , ne leur 
manquaflént pas. 

L'amour propre n’avoit pas aflez 
aveuglé Jules pour luy cacher le mé- 
contentement de la plufpart de fies 
Courtifans > & il eftoit à croire qu’ils, 
fuivroient l’exemple qu’on venoit de 
leur donner-, s’ils apprenoient par le 

Tij 
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bruit commun que l’on eut fait en 
France un accu ë;l extraordinaire aux 
cinq Cardinaux ; 8c que les gratifica- 
tions dont on auroit ufé à leur égard » 
fuflent proportionnées non feulement 
aux fer vices qu’ils av oient déjà ren- 
dus , mais encore à celuy que l’on at- 
tendoit d’eux. Ainfi Jules qui eftoit de 
fon tempcraruentlc plus fier des hom- 
mes s’adoucit par politique ■, & ne paflk 
pas neanmoins fi généralement de la 
première de ces deux cxrrémicezà la 
fécondé , qu’il ne réfolût d’y revenir 
en cas qu’il ne tiraft aucun avantage 
de s’eftre relâche. Il mit en ufagetous 
les expédions qu’on luy fuggcra,pour 
ramener Ls cinq Cardinaux à la Cour. 
Il leur fit offrir de l’argent , des Bé- 
néfices , des Gouvcrnemcns , 8c trou- 
va des gens irréprochables qui ré- 
pondirent de l’execution de fes pro- 
mçfles : mais il.cft dangereux de paf- 
fer pour inflexible. 

Les cinq Cardinaux eftoient perfu.l- 
dez qu’il n’y auroit point de pardon 
pour eux *, 8c qu â moins que de per- 
dre la raifon, ils ne pou voient fe fier 
à Jules apres l’avoir quitté. EU de fait 
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fis lie demeurèrent pas tant attachez i 
aux interefts de Louis par la douceur 
& la magnificence dont il les receut, 
que par la crainte de devenir les plus 
mal-heureux des hommes s'ils étoient 
inconftans. Ils repoufierent donc com- 
me autant de tentations les difeours 
des ^milTaires de Jules pour tes ra- 
mener à Boulogne *, & Sa Sainteté 
revenue à Ton genie , mit en ufage 
coUtrc eux les Cenfures , & n’oublia 
rien de ce qui pouvoir irriter le Roy 
Catholique contre les Cardinaux de 
fainte Croix , de Cofencc , & de faint 
Sevcrin. Elle follicita de nouveau les 
Anglois de rompre avec la France » 
mais ce fut encore en vain. 

Henry Huit l’auroit bien voulu par 
là demangeaifon ordinaire à ceux qui 
n’ont pas reffenti les incommodité* 
de la Guerre , qui eft de la déclarer a 
leurs voifins en quelque maniéré que 
ce foit. Mais il eftoic trop jeune -, ôc 
il y avoir trop peu de temps qu’il re- 
gnoit, pour former une entreprife de 
cette nature contre le gré de fon Par- 
lement. Il fe chargea de l’aflcmbler , 
tint parole î mais la douceur de 
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i o. Louis fembloit avoir arraché du cœur 
desAnglois leur antipacie pour la Fran- 
ce. Ils a voient fcmpule d’attaquer un 
Prince qui évitoit avec foin les occa- 
sions de les mécontenter , & qui leur 
oftoit jufqu’aux prétextes de fe plain-r 
dre de luy. 

Le Parlement demanda s’il y avoit 
une caufe fuifiiante pour porter la 
g u erre dans la Picardie ; & comme 
Henry ne luy en put donner d’autre 
que celle que Loiiis & Charles Huit 
s’eftoient exemptez de payer la Pen- 
sion que Loiiis Onze faifoit à l’Angle- 
terre , les deux Chambres ne pronon* 
ccrent pas à la vérité contre ce motif , 
mais elles refuferent de contribuer 
pour la Guerre quis’én devoir fuivre*, 
& Henry qui avoit déjà diffipc le 
Trcfor que fon Pere luy avoit lailTé* 
fut contraint de demeurer en paix. 
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ARGUMENT 


DU 

SEPTIEME LIVRE. 

L Es Bentivoles engagent Chau- 
mont à fer prendre Boulogne ou 
le Pape & toute la Cour de Rome 
fi trouv oient alorsmal - gardés . 
Mais Chaumont s arreïte imprudem- 
ment à trois lieues de là , feus pré- 
texte de fee repofer. Il Je laijfee amu - 
fer le lendemain par le Prince de 
la Mirandole , qui l'occupe à drejfer 
des Articles feous promejse que le Pa- 
pe les figner a aveuglement. Mais 
l’ Armée de Venifee arrive lemefeie 
jour 9 & dégage le Pape. Chau- 
mont s en retourne fans avoir rie & 
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fa* * & le Pape rajfiege Ferrare. 
% Le Marquis de Màntouè fait ra- 
vager fin propre Pays , afin Sa- 
voir pretexte d’y mener l' Ar- 
mée de Venifie } (fi contraint ain- 
fi le Pape de lever le Siégé. Loiiis 
& Maximilien prejfent en vain 
le Roy Catholique de Je déclarer 
pour eux . Le Pape va en per - 
• fionne au Siégé de la Mirandole , 
& Chaumont manque de ficourir 
la place faute d’argent. Le Roy 
Catholique perfuade le Pape de 
rendre Mo de ne à l' Empereur 5 (fi 
Chaumont s’y veut oppofer 3 mais 
la mort le Jurprend. L’Empereur 
oblige Loiiis à envoyer l’Evefque 
de Paris a l Afiemhlée de Man-, 
toüe i (fi le Pape y gagne les 
pincipaux Minifires des Princes 
Etrangers , en leur diftribuant 
veuf chapeaux, il ne peut nean- 
moins fléchir l’Evefque de Gurce , 
qui fi pique de fidelité pour les 
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François : mais la dïvifion entre 
le Cardinal de Pavie & le Vue 
d'Vrbin fait dijjiper V Armée du 
Pape. Les Bentivoles rentrent dans 
Boulogne , & le Pape ne Je croit 
pas en feureté dans Borne . Le Vue 
d'Vrbin poignarde le Cardinal de 
Pavie , & les Impériaux predui- 
fent l Acte Original de Jules , qui 
avoit confenti à fa propre dégra- 
dation en certains cas. Le Conci- 
le de Pife fait imprimer le For- 
mulaire que Jules avoit fgné pour 
efire Pape ; & jules en eHant 
, averti , écrivit au Cardinal de 
Nantes de V accommoder en toute 
maniéré avec les François . Mais 
le Roy Catholique le rajfure , en 
luy envoyant une Armée d’Efpa- 
gnols naturels , qui avoient efé 
deftinezj a continuer les conquefies 
de Barbarie. Loiiis commet plu - 
fieurs fautes d’importance , dont la 
principale efi de ne pas accorder 
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a Maximilien tout ce qu’il cle- 
m un doit. Le Cardinal Sanjovlno 

confeille a Jules de ruiner le Con- 
cile de Pije en convoquant cèïuy 
de Latran. 
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où l’on 'voit ce quieft arrivé de plus re- 
marquable depuis le mois d Offohre 
mil cinq cens dix 3 jufquau mois de 
May mil çine I cens onx>t ' 

S ES quatre Bentivoles s’é- 
toient réjouis de la rupture 
entre le Pape Jules Second 
& le Roy Louis Douze, 
mrce au’il n’v avoir point d’autre 
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Ils avaient excite Chaumont à profiter T!fl! 
de l’occafon que l’Armée Ecclefiafti- 
que s’eftoit engagée ^dans le 'Ferrarois 
contrôles maximes de la bonne Guer- ' n ] ■ 
re j ôc d n’avoit pas tenu à eux que 
les François au lieu de penfer à recoù- a « 
vrer Modene, n’ truffent marché droit kd 
a Boulogne. Le change que Ghau- ta 
mont avoit pris ôc le fecours que le jjHil; 
Pape avoit jette dans Modene ren- h( 
dant fon fc jour inutile dans Ruberia, 

^cs Bentivoles luy remontrèrent avec ta 
plus de vigueur qu auparavant qtul ^ai 
perdroit Ion temps par tout ailleurs ""“.«ta 
où il porteroix Tes ar.ttics ÔC que j|4< 
Boulogne feule où fe trouvoit la Cour jpc 
de Rome , eftoit digne de les ocai- Ifa 
per. Que 1 n plus grande faute’ que les |Qu 
François avoient commife en Italie ji: 
depuis douze ans» eftoit d’avoir aidé lioii 
Jules à prendre Boulogne. QluI n’eût iJta 
jamais ofé fans eux fe prefenter de- itco 
vant elle en pofture d’Ennemy 5 ôc que lit; 
pourtant elle luy eftoit absolument fe 
' neceflaire, pour conferver la Roma- jt 
gne qu’il avoit ofté âii Düc de Va- jjprc 
Icntinois ôc aux Vénitiens. Que tant 
que Boulogne avoit èù des ' S ouy e- 
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verains parti uliers fous la protection 1 510 . 

des Roy s TrçS'Chrcftiens, les Papes 

n’avoicnc ofé entreprendre de ren- 
voyer les François delà les Alpes , 
parce qu’ils manquoient de Place d’Ar- 
mes allez confiderable pour adèmbîer 
les diverfes Troupes de leurs Confe- 
derez, 5c allez proche du Duché ds 
Milan pour en îblliciter les peuples à 
la révolte. Mais qu’uudi toft que Ju- 
les s’en cftoitfaifi, il n’avoit pas code 
d’attirer à la France de nouveaux En- 
nemis , 5c s’il ne l’avoit pas pluftolt 
attaquée ouvertement, c’clloit à cau- 
Fe qu’il n’avoit pas encore alors ga- 
gné les Suides qu il croyoic necef- 
faires à l’execution de Ton dedein. 

Que comme Sa Sainteté n’avoit gar- 
de de fe relafchcr tant qu’elle fe- 
roit MuîtrefTe de Boulogne , elle ne 
l’auroit pas fi-tod: perdue qu’elle fe 
renfermeroit dans les bornes où el-* 
le avoir trouvé l’Eftar Ecclcdaltique , 

8c ne fe mederoit plus des affaires 
de la Lombardie. Qu’elle n’avoic 
prefque point de Gardes. Que les 
deux tiers des dénués eftoient allées 
parfon ordre à Modene ‘>j5c que les 
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510. François l’auroient enlevée , avant 
*- qu’elle fc fût àppcrcëuc de fa négli- 
gence. Qifil dépendroit- alors d’eux 
de l’élargir aux conditions qu ils ju- 
geroient les plus utiles à la tranquil- 
lité de l’Italie , ou de la traiter fé- 
lon les loix de la Guerre , dont le 
privilège cft de rendre toutes les per- 
fonnes égales fans diftincfcion de di- 
gnitez ny de caraéfceres. Qua la vé- 
rité ce coup eftoit hardi : mais qu’il 
n’y avoit rien de plus aifé que de le 
faire , pourveu que l’on ufaft d’une 
dil’gence médiocre > 6 c que les Ben- 
ti voles qui y avoientintereft, offroient 
d’efluyerlc plus grand danger en mar- 
chant .à latcfte de l’Armée Françoifc 
avec les deux cens Lances aguerries, 
& les mille vieux Fantaffins qu’ils 
àyoient levez à leurs dépens. 

Chaumont animé par ce difeours, 
& par une excommunication en par- 
ticulier* qui venoit de luy eftre dé- 
noncée , s’avança du cofté de Bou- 
logne ; 6 c arriva en trois jours de mar- 
che au bourg de Crifpolano , qui n en 
cft éloigné que de trois licuës. Il y 
ayoic encore trois heures de folcil \ 
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8c s’il les eût employées à continuer 
l'a route, il eft confiant qu’il feroit en- 
tré lans obftacle dans Boulogne j & 
qu’il y auroit pris la Cour de Rome 
avec d’autant plus de facilité > qu’elle 
n’avoit aucun avis de fon approche, 
8c qu’elle l'uppofoit qu’il fût encore 
dans Rubéfia. 

Les Bcntivolesle preflerent d’abord 
de ne pas h toft chercher du repos ; 
& ne pouvant l’obtenir , fç réduili- 
rent à propofer qu’il détachaft au 
moins fa Cavalerie , & qu’il luy fift 
recevoir en croupe les meilleurs de fes 
Fantaflins , en attendant que le relie 
de l’Armée fui vît apres s’eftre délaf- 
fé. Mais cet expédient ne fur pas plus 
agréé que le precedent v&pourcom r 
ble de dépit les Benrivoles deman- 
dèrent inutilement qu’on leur per- 
,mît d’aller aux Portes de Boulogne 
avec leurs Troupes , dont ils prtten- 
doient que la prefencc fuffiroit pour 
l’execution de leur deflein : mais 
Chaumont fut inflexible , 8c remit la 
partie au lendemain. Jules eut bien- 
toft de fes nouvelles 3 8c la. confter- 
uation de la Cour 4e Rome n’avoit 

w , . 
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15 10. jamais efté fi grande qu’elle le fût alors. 
■ ■ Les Cardinaux fans demander ainfi 

qu’ils avoient accouftumé la permit- 
" ' «on de voir le Pape y entrèrent dans 
- fa chambre comme dans un heu d’afi- 
1c, 6c fe mirent au tour de fon 1.6k. 
Ils le prièrent de penfier au plultoltà 
fa propre leureté, & à la leur. Ils luy 
xemontrerent les larmes aux yeux 
qu'ils n'avoient point de deff.nfeuis; 
6c que ce qu’il y avoir de G ns de 
Guerre dans Boulogne, n’eftoit pas 
capable.de les efeorter en chemin, 
bien loin de garder le vafte circuit des 
murailles de cette Ville. Que les Bour- 
geois n’en eftoient pas trop affection- 
nez au faint Siégé*, & fe plaignoient 
que fi les Bentivoles avoiçnt ufé de 
coacuflion , leur luxe faifoit gagner 
au Peuple ce que leur avarice luy ot- 
toit : au lieu que les Gouverneurs que 
le laint Siégé changcoit fi fouvent, 
alloicnt dépenfer à Rome ce qu’ils 
avoient pillé dans Boulogne. Que 
e’eneftoit aflez pour former une cont* 
piracion j 6c que pour la prévenir, il 
n’y avoit qu’â traitter avec Chau- 
mont. Que les François avoient tou- 
jours 
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jours témoigné qu’iis s’acorderoientd 1510. 
des conditions raifonnables, & qu'en ■ — 
tout cas Ion en feroit quitte pour les 
laifler jouir paifiblcment du Duché 
de Milan : mais que pour cela il 
fafoit éviter leur première rencon- 
tre , 8 c fc mettre au pluftoft en feu- 
rcté. 

Jules n’avoit pas plus d'attacher 
ment à la vie depuis fon Pontificat , 
qu’il en avoit eu auparavant. Il pré- 
feroit la mort, & mefmes la dépofi- 
tion qu’il apprehendoit plus que la 
mort , à la perte de Boulogne, dont 
il tenoit la conquefte pour Ton che£- 
d’œuvre ; Et ny le danger dont il 
cftoit menacé , ny les larmes du facré 
College , ny la maladie dont il avoit 
peine à revenir , ny le reflentiment 
des François qu’il croyoit implaca- 
ble , parce qu’il le mefuroit à la 
haine qu’il avoit pour eux , ne l’o- 
bligerent point de penfer à luy. Il 
répondit aux Cardinaux qu’il fui- 
vroit leur confeil , & qu’il alloit dé- 
puter vers Chaumont : mais il n'a- 
joûta pas que fon intention cftoit de 
ne rien .conclure avec les François» 
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1510. fuppofé qu’ils ne confentiflentpasque 
- — Boulogne 6c le rchc de Tes conquches 
lu y demeuraflent. 

Il les congédia Ià-defïus, & manda 
l’Ambahadeur de Vcnifc. Il le receut 
avec toutes les marques de chagrin 
qui Juy choient ordinaires , quand 
' v le fuccez ne répondoir pas à fes cf- 
peranccs -, & luy dit qu’il s’eftoit 
expofé au danger dont- il choit me- 
nace, pour avoir pris trop à cœur 
les interehs des Vénitiens. Que les 
François luy ay oient offert une en- 
tière fatisfa&ion pour luy & pour le 
Duc d’Urbin fon neveu s 6c n’a voient 
exigé de Sa Sainteté autre chofe li- 
non , que l’Ehat de Terre -Ferme 
leur fût abandonné. Qifelle avoit 
refufé de traiter à cette condition, 
Sc que pour cela elle fe voyoit a la 
veille d’ehre prife : mais qu’enfin U 
néceflité arracheioit bicn-toh d’e'le, 
ce qu’elle ayoit relufé jufqucs-Ià par 
principe de pure gencrofité. Que le 
Sénat luy avoir promis d’envoyer à 
Boulogne une partie de Ion Armée de 
Terre v & que s’il ne le faifoit dans 
" le lendemain pour toutdelay , le faine 

V /'A ’ ? 




m i , n i ipi i 



Siégé traiterait avec Chaumont aux 
dépens de ceux qui luy manquoient 


cu / ae * e “ hdeiité , puis qu’il 

eftoit demeuré dans Boulogne fur 
leur bonne foy : II exagéra la tyran- 
nie des Benti voles : Il l* opp ofa à 
a douceur de fon Gouvernement : 
Il remit tous Iesimpofts qui s'étoienc 
ju ques-Ia payex pour les chofes ab- 
iolument nécelTaires à la vie» & pro- 
mit d ofter les autres avec le temps. 
Il| demanda feulement que le peu- 
ple prît les armes pour le faint Sie-r 
gc & ne pat 1 obtenir , parce que les 
Bourgeois , raiionnoiçnt ttop juftç 


* de l’informer qu’èïfe ve- 

noit de traverfer le Po ; & Jules 
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♦ 1510 . pourluy donner contentement. 

Ceux qui favorifoient en fecret les 

Bentivoles , attendoient à fe décla- 
rer pour eux qu’ils fe prefentaffent i 
l'une des portes ; 8c ceux qui avoient 
de l’indifferchcc pour eux , croy oient 
qu’il leur feroit inutile de s’armer, puis 
qu’ils n’empefeheroient pas les Fran- 
çois d’entrer dans Boulogne. Ainfî 
chacun fe renferma dans la mai fon , 
& y attendit fa dernicre heure dans 
une difpofition qui n’eftoit pas beau- 
coup differente de l’agonie. 

Les Courtifans de Jules ,les Cardi- 
naux, 8c les Ambafïadcurs de l’Em- 
pereur 8c des Rois d’Efpagne& d’An- 
gleterre , firent de concert une der- 
nière tentative pour obliger Sa Sain- 
teté de demander à Chaumont un 
fauf- conduit pour une perfonne de 
qualité , 8c Chaumont l’accorda. Peu 
de gens vouloicnt s’expoler pour le 
bien public; 8c Jean François Pic on- 
de paternel du Prince de la Mirando- 
lc 8c de Concorde qui s’offrit volon- 
tairement à cela fut pris au mot. C’é- 
toit le meilleur homme qu’il y eût alors 
Cn Italie ; 8c fa profonde érudition 
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Vempéchoit pas qu’il ne fût aifé de le 1 5 1 . 
tromper, quoy qu’il fût incapable de — 
tromper les autres. Sa douceur étoit 
incomparable : Il s’inlînuoit allez dans 
l’affeébion des perfonnes avec lefqu el- 
les il conferoit , encore qu’il n’y ta- 
chât pas : Il cftoit agréable aux Fran- 
çois j parce qu’il les avoit favorifez 
conftamnient depuis leur premier 
voyage en Italie , & fur tout il eftoit 
amy particulier de Chaumont. 

Il ne falut donc pas qne Jules fc 
'contraignit: beaucoup , pour perfua- 
der Pic de la Mirandolc qu’il avoit 
une intention finccre de traiter. Ce 
Prince fe chargea volontiers de la 
Négociation feprefenta â la porte 
de la chambre de Chaumont au point 
du jour fuivant. Il le trouva preft de 

Ç artir , & le retint en l’affeurant que 
ules rccevroit la Loy qu’il plairoit 
aux François deluy impofer. 

Chaumont agilïoir à regret , ÔC au- 
roit bien voulu qu’un autre que luy 
eût cfté chargé de la commiffion qu’il 
avoit. L’excommunication fulminée 
contre luy ne laiflbit pas de l’embà- 
'•ralTer, nonoftant que l’on n’eût rien 
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io. oublié pour mettre en feurcté fa con £ 
ciencc de ce coftélà >&il eftoit pro- 
venu de l’opinion prefquc genera- 
le de ceux qui n’avoient point cftu- 
dié , que les cenfures de l’Eglife 
étoient mefmcs nuifiblcs à ceux qui 
ne les avoientpas méritées. Ses prin- 
* cipaux Officiers n’ofoient luy conleil- 
lcr de pafl'er outre , & fouhaittoieilt 
pourtant qu’il ne le fift pas. 

Il connoiftbit le profond refpcCt du 
Roy fon Maiftre pour la Papauté, lors 
mefmes que le plus grand de fes en- 
nemis en eftoit reveftu , & il crai- 
gnoit de l’irriter en ne l’imitant pas. 
Enfin Ip Cardinal d’Amboife fon on- 
cle luy manquoit au befoin , & n’eftoit 
plus en eftat d’exeufer les fautes 
qu’il commcttroit. Il ne s’eftoitpas 
empêché durant la vie de ce Prélat de 
de le gouverner à fa mode^ parce qu’il 
avoit prefuppofé que quoy qu’il arri- 
vait fon cmploy luy feroit confervé. 
Mais prefentement qu’il n’avoit plus 
de Protecteur à la Cour , & qu’il 
eftoit réduit à fc gouverner par fa pro- 
pre vertu , il apprehendoit en mal- 
traitant Jules, que fes Ennemis, & 
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fès envieux n’en priflent occafion cle 
Solliciter Ton rappel. 

Toutes ccs rations enfemble luy fi- 
rent continuer la faute du jour prece- 
dent , & promettre à Pic de la Mi- 
randole qu’il ne partiroit de Crilpo- 
lano que le lendemain. Ils furent plu- 
fieurs heures enfemble à dreflër les 
Articles que Jules devoir Signer, & 
convinrent de ceux- cy. Que toutes les 
Cenfurcs feroient levées , 5e qu’il y au- 
roit une Treve de fix mois entre le 
Saint Siégé & le Duc de Ferrare. Que 
la Ville de Modcne feroit incel- 
famment mife en dépoft entre Tes 
maius de l’Empereur , &c que durant 
la fufpenfion d’armes les deux par- 
ties nommereient des Arbitres, qui 
prononccroient définitivement fur l af- 
faire de Commachio. Que la Sen- 
tence en feroit exécutée fans appel & 
fans délay ; & que les Papes fuivans 
ne s’en pourroient relever , quand 
mcfmcs elle fe trouveroit leur eftrç 
prejudiciable. Que l’on reftituëroit 
aux Bentivolcs les biens qui leur ap- 
partenoient inconteftablement , & que 
pour les autres à l’occafion defquciis 
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^.1510. il y avoir des procez intentez , il leur 
— -— ■ feroit permis de choifir des Tribu- 
naux non fufpeéts : bien entendu qu’a- 
pres qu’ils fe feroientune fois déter- 
minez, ils n’auroient plus la liberté 
de fc pourvoir ailleurs. Qif on leur 
accorderoit une Amniftie en la meil- 
leure forme j & que quiconque lés 
avoir favorifez dire&emcnt ou in- 
dire&cment , y feroient compris , 
quand mefmes il fe trouveroit Sujet 
ou Courtifan de Jules. Qu’il leur fe- 
roit libre de demeurer féparementou 
tous quatre enlemble en quelque lieu 
d’Italie qu’il leur plairoit , pourveu 
qu’il fût éloigne de quatre vingt-mille 
au moins de Boulogne. Que Louis 
nommerait à tous les Bénéfices firuez 
dans fes Etats d’Itatic. Que le Cardinal 
d'Auche feroit mis en liberté : & que 
ceux de faintc Croix, de Cofencc, de 
faint Screrain , de Bayeux , & de faint 
Malo ,rentreroient en grâce. Pic -de la 
.Mirandolc porta ces Articles à Jules 
fur les trois heures apres midy , & 
Sa Sainteté entra dans une colère qui 
xengregea fon mal. Elle s'écrioit d 
chaque ligne comme fi on luy eue 

donné 
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donné autant de coups de poignard-, & 1510. 
lors qu’elle eut achevé la leéture de ces * 

Articles , elle procéda qu’elle aimoit 
mieux mourir que de fc deshonnorer 
par lafignature d’un fi infâme Traicté. 

Mais un incident nouveau la contrai- 
gnit de changer de langage. 

Comme Chaumont n’avoit pu fc 
-réfoudie de porter la hardiefic auflï- 
loin qu’elle pouvoit aller , il n’eftoit 
pas aulfi demeuré dans toute la modé- 
ration qu’il s’eftoit d’abord propoféc. 

Les B.ntivclcs incontinent après le 
départ de Pic avoient redoublé leur 
ûîftance pour obtenir au moins laper- 
mifiion de s’approcher de Boulogne 
avec leurs Troupes , & reprefenté que 
cela fe pouvoit fans donner atteinte 
a la Négociation. Que s’ils réiiflif- 
foient , Jules feroit contraint de li- 
gner le Traitté d l'inftant ; & s’ils 
ne réüflifibicnt pas , on en feroie 
quitte pour les dcfavoüer. Chau- 
mont ne les avoir pas cru tout-d- 
fait , ôc n’avoit pas pourtant laide 
de leur accorder la permiffion qu’ils 
demandoient i foit qu’il n’eût pas afiez 
pénétré ce qu’il y avoir de captieux 
Tome ir. X 
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eue cédé iimplement à leur importu- 
nité. 


L'épouvante recommença dans BoUr 


logne à l’arrivée des Bentivoles j Si 
les* courtifans , les Cardinaux , & les 
trois Ambalïadeurs dont on a parlé * 
retournèrent a la Chambre du Pape 
. pour le conjurer de ligner les Articles 
que Pic avoir apportez > & Ta Sainteté 
ne s’en deffcndoitplus que faiblement* 
lors que le fecours des Vénitiens qu’el- 
le n’attendoit pas fi toft , quoy^ qu’elle 
eût mis en pratique tout ce qu’il faloit 
pour le hafter , arriva. 

Le Courrier de l’ Ambafladeur de 
Venife avoir fait une extrême dili- 
gence, & trouvél’Armée de Terre de 
la République qui venoit de palier le 
Po , fur la préfuppolition que l’Ar- 
tillerie de Ferrarc Pincommoderoit 
moins de ce cofté-là que de l’autre. 
I,es Officiers s’aflemblercnt extraordi- 
nairement fur l'avis de l’Ambafla- 
deur i Sc delibererent avec d'autant 


plus d’attention , que Jules ne leur 
■donnoit pas le temps - de confulter 
leur République.* H* prévirent <aiïéz 
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qu’ils ne pouvoient mener toutes x 
leurs Troupes à Boulogne dans le len- 
demain au foir ; & que la plus o-ran. 
de diligence dont ils cftoient ?apa- 
blés , fe reduifoit à faire partir fur le 
champ les mieux montez de leurs 
Cavaliers & a donner a chacun d eux 
un Fantalïin en croupe , pendant que 
le refte de l’Amée fuivroit avec tou- 
te la promptitude poflîble fans per- 
dre les rangs , &: fans làifTcr derrière 
fon artillerie. C’eftoit-là ce qu’il y 
avoir de meilleur à fai.e : cependant il 
efboit fujet a deux inconveniens éga- 
lement inévitables. L'un qu: fi les Ca- 
valiers & les Fantafllns choifis rcncon- 
ti oient Chaumont , il les enleveroit 
fans rien hazarder : L’autre que le me- 
me Chaumont s’avançant enfuire con- 
tte le refte de l’Armée de Yenife , pri- 
vée deTEflite de fes meilleurs foldats, 
il en auroit fi bon marché que les 
François ne feroient occupez quT 
prendre , & à garder des Prifonnierr. 
Mais d’un autre cofté Jules ne fc pi- 
quoit de confiance que dans T’evçcu- 
tion de fes menaces -, & il n’y avoir pas 
lieu de douter que fi on ne le fecou- 

X ij 
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15 i®. roit à point, nommé , il ne s’accom- 

— modât avec ChaMmont , quand ce ne 

fcroit que pour avoir le plaifir de voir 
punir par les François la lenteur de les 
• Alliez. La République de Venife en çç 
cas auroit non feulement perdu ce 
qu’elle avoir recouvré dansl’Eftat de 
Terre-ferme , mais encore elle auroit 
efté fourni fe aux François , ou aux 
Alemans , & peut eftrc à ces deux Na- 
tions enfembîe. Enfin , puis qu’il rfy 
avoir pas lieu d’attendre les Ordres du 
Sénat, fes Officiers fe crurent affez bien 
fondez pour fe mettre en fa place. Ils 
penferent à ce qu’il feroit , s’il rcçer 
voit à la ttfte de fes Troupes l’avis 
de l’Ambafladeur. Us conclurent qu’il 
obéirait, quoy qu’il en pût arriver 
cette confideration acheva de les, dé- 
terminer , encore qu’ils ne fufTent que 
trop perfuadez qu’il y alloit de leurs 
vies fi la Republique defavoüoit leur 
conduite. Ils choifircnt les meilleurs 
Cavaliers & Fantaffins , 8c les envoyè- 
rent à Boulogne fous Chapin Vifelli. ' 
Cet Officier general prit toutes les 
précautions necefïaires dans une mar- 
che précipitée , 8c ne s’en rendit pas 
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moins 4 . la Porte de Boûlogne a une iyio. 

heure de nuit. Il n’avoit pas trouvé 

d’obftaclc a caufe que les Bcntivo- 
les s’eftoient déjà retirer , apres 
avoir follicité en vain les amis qu’ils 
aVoient entre les Bourgeois de Bou- 
logne de fc foûlever j & perfonne ne 
Pavoit ofé , tant on eftoit prévenu 
dans la Ville que la paix eftoit faite. 

Pic en avoir afleuré ceux qu’il avoit 

^ r j j r . . 1 s 

rencontrez dans les rues -, &c le bruit 
s’en cftant répandu dans un inftant, 
on n’avoit plus eu d’égard à laprefen- 
cedes Benti voles , pour le feul inte- 
reft defqueis on eftoit convaincu que 
Chaumont ne s’abftiendroit pas de ren- 
ttér dans les bonnes grâces de Jules. 

Àinfî leurs amis ne s’eftoient pas foû- 
levez de crainte de s’expofer mal à 
prbpos, &Ieur avoient mandé en fccret 
d^rferîtettre la partie au lendemain. 

La prefence de Vitelli ne rétablit 
pits bout à fait Jules dans fa preceden- 
te ôertc 5 parce que les Troupes qu’il 
ayefir menées ne fuffifoicnr pis pour 
garentir Boulogne d’infulre, fi Chau- 
mont &c les Benrivoles l’artaquoicnt 
tous enfemble par un mefme endroit, 

X iij 
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15 1 o. pendant que la Bourgeoise de leur 

intelligence donneroit par derrière fur 

les foldats de fa Sainteté occupez à 
foûtenir Taflaur, Elle ne lailfa pas nean- 
moins de prétendre qu’elle n’eftoit'pas 
obligée à ratifier le Traité de Pic de 
la Mîraridole , puis qu il eftoit furvenu 
deux accidens qui l’en difpmfoienr. 
L’un que Chaumont y avoit donné 
atteinte en permettant aux Bentivoles 
d’eflayer de furprendre Boulogne con- 
tre les maximes de la bonne Guerre * 
qui deffendoiem d’entreprendre rien de 
nouveau entre la conclttfion des Arti- 
clés 5 c leur Signature. L’autre que 
Boulogne ne fe trouvoit plus en l’état 
cù elle eftoit alors , puifqu’on y avoit 
conduit un renfort capable finon de 
la fauver entièrement , au moins 
de Tempe feher d’eftre prife par d’ au- 
tres voyes que celle d’un Siégé regu- 
. lier. 

Les Cardinaux , Si les Ambaffadeurs 
ne refuterent pas ces raifons , parce 
qu’ils n’eftoient pas afl’ez inftruits dans 
l’Art Mditaire pour examiner fi elles 
eftoient folides ou non. Ils aimèrent 
mieux croire que û elles n’eftoieat 






isf ! 

:â\ 

KZil 

m 

itpü 

ici! 

VîS 

ë 

fdfl 

CCG 1 

CH!: 

9* 

Ait' 

.fi 

l b 

ITCt 

ë 

f* 


Livre Sept ! /me. 2.47 

convainquantes , elles pourroient au 1510. 
moins difpofer Chaumont à modérer ■ 
tant foit peu ceux des Articles que 
Jules dffcimoit moins fuppor tables. Ils 
furent d’avis que Pic retournât le 
lendemain au Camp des François 
pour en prier Chaumont 5 & pour 
féconder les Offices , les Ambafla-- 
deurs envoyèrent avec lu y leurs Se- 
crétaires. 

. Chaumont en continuant fa faute 
s’arrefta pour les oiiir , & perdit en- 
core la moitié du jour â conférer avec 
eux. Il s’étendit à prouver que Jules 
n’eftoit pas bien fondé de demander 
Padoucifiemcnt des Articles , & le 
montra -, parce que d un cofté il n’y 
en avoir pas un qui ne fût absolument 
necelFaire àu Roy fan Maîrre , pour 
conferver fes Eftats & fes Amis dans - 
Klralie j &: d’un autre cofté pour ju- 
ger qui du Saint Siégé ou de la Fran- 
ce avoit raifon, il ne faloit point avoir 
-jégard à l’eftat où Boulogne fe trou- 
voit alors , mais à ceïuy où elle 
avoir efté avant l’entrée de Vitelli, 

& au commencement du jour precc- 
•cedent lors que les François alloient 

X iiij 
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o. partir pour l’infultcr , s’ils n’eulïent 
— efté retenus par la parole que Pic 
leur avoir donnée , que Jules ratifie- 
roit la convention qu’il leur plairôit 
de drefler. - f 1 ' : 

Chaumont ajouta que l’apprôchc 
des Benti voles devant une des por- 
tes de Boulogne , ne devoir point 
préjudicier aux juftes prétentions des 
François. Que Loiiis ne les traittoit 
pas de Sujets s mais d' Alliez j Sc 
qu’il ne devoir pas agir autrement 
à leur égard , fans commettre une 
marifefte injuftice. Qu’à Ton éta- 
bliflemcnt dans l’Italie il les avoir 
trouvez Souverains , & conclu avec 
eux en cette qualité un Traitté de 
Ligue offenfive & defïenfive qui du- 
roit encore. Que c’eftoir par leur 
malheur , 5c non pas par la faute de 
Loiiis , qu’ils avoient perdu leur 
Souveraineté j & que fi fa Majèfté 
en prenoit occafion de ne plus con- 
ferver quelque forte d’égalité avec 
eux , elle leur donneroit lieu de fc 
plaindre , quelle voulût profiret dé 
leur averfité. Qu'à la vérité la France 
avoit prefté fes Armes pour les dc- 
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poüillcr : mais que fi elle eftoit blâ- 15:10.. 

mablc en cela , ce n’eftoir pas à — 

Jules de l’en accufer , puis que c’é» 
toit a Iuy qu’elle les avoir preftées, 

& que fans elle il ne feroic pas Maî- 
tre de Boulogne. Que les Bçntivo- 
les ne reccvoient donc pas les Or- 
dres du Gouverneur de Milan } Sc 
que ç’avoit efte plûtoft par bien- r 
fcancc que par devoir , qu’ils l’a- 
voient conjuré deux jours de luire 
d’agréer qu’ils fe prefenrafïent devant 
Boulogne. Qujl ne les en avoir dé- 
tournez la première fois , qu’en leur 
reprefentant qu’il eftoic trop tard* & 
qu’à la fécondé n’ayant rien de foli- 
de à leur répartir , il les avoir laiffcz 
faire. 

Pic & les Sécréta’ rcs des AmbafTa- 
deurs qui ne penfoient qu’a gagner 
temps , approuvèrent le difeours de 
Chaumont, ou feignirent de l'approu- 
ver. Ils firent efpcrcr que fi on leur 
donnoic le loifir de courir à Boulor 
gne & de revenir , ils rapporteroient 
fa Ratification de Jules pure & fim- 
plc , de Chaumont fur cette vainc 
confiance confcntit de perdre l’auttc 
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ijib. moitié du troifîéme jour. Jules per- 
lifta dans Ton obltination à ne pas li- 
gner les Articles comme ils eftoientj 
& Pic n’ofa plus retourner àCrifpoIa- 
no, depeur que Chaumont ne le re- 
tint prifonnicr à caufc qu’il l’avoit 
amufé. Sa Sainteté receut encore fur 
les huit heures du foir un fecours quel- 
le n’cftimoitpas li proche, & Retrou- 
va tout à fait hors de danger. 

Le Viceroy de Naples ravy devoir 
arraché de fes mains Tlnveftiture de 
ce Royaume à des conditions qui ne 
pouvoient eftre moins onertulës au 
Roy Catholique , avoir donné fes 
Ordres à Fabrice Colonne de condui- 
re à fa Sainteté les Troupes arreftées 
fur le bord de la Riviere de Truen- 
to , & Fabrice avoir préveu que 
s’il fe hâtoit de fervir Jules à fa mo- 
de , fa Sainteté en ferait li touchée 
qu’elle ne penferoit plus à fe V3n- 
ger des injures qu’elle difoit avoir 
receuës de la Maifon des Colonnes 
depuis la mort de Sixte 1 V. fon On- 
de. Il a voit dans cette veue marché 
avec tant de diligence , qu’il avoit 
joint la Cour de Rome deux jours plu- 
\ 
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toft qii’ellc lie pcnfoit j & Jules qui 1 5 
dans une autre pçeafion auroit cite — 
fâché de devoir fon falut à fon plus 
ancien ennemy , accueillit Fabrice avec 
tant de joye , que fur le champ il luy 
pardonna de cœur &idç bouche. 

Chaumont ne reconnut fon égare- 
ment, qu’aprés que l’arrivée de Fabri- 
ce l eut rendu irréparable , & comme 
il alloit avoir fur les bras les Armées 
de l-Eglife * de l’Elpagne , & de Ve- 
nife , s’il faifoit un plus long fejour 
dans Crifpolano , il en fortit. Il y 
avait apparence que n’eftant pas le 
plus fore à la Campagne , il fe redui- 
roit à defFendrc le Duché de Milan, 

6c la partie Françoifc de l’Eftat de 
Terre-ferme. Mais il n eftoit pas. 
moins délicat fur le point d honneur s 
que le Roy fon Maiftre , 6c il n au- 
roit pu fouffnt que le Duc de Fer- 
rare luy reprochât dç l’avoir aban- 
donné. 

Le tiers de l'Armée Françoife fut 
donc diftribué dans les Villes dcRhe- 
gc , de Rubiera , de Saflolo , de For- 
migo , & de Montcquio -, 6ç Chau- 
mont ne prit pas garde qu’en fc char- 


Et* 


gfc? 

m 

Wj 

r 




' . 
i : 

b &W- 

jfë-M 

*foï .-•••' 

f •-;■ 




151 H-ifloire de Lents XII. 

1510. géant de confcrver tant de Places il 
~ les perdroit toutes, puis qu’il ne pour- 
voit ainfi mettre dans aucune allez 
de gens de Guerre pour la défendre j 
& que la première que Jules attaque* 
roit capitulant d’abord * les autres 
füivroient fon exemple *, & renchéri - 
roient mcfmes fur elle , en fc rendant 
fans attendre de fommation. Et de fait 
fi Jules eût cité aulïi excellent Capi- 
taine que Politique , il auroit chafle 
d’Italie les François avant la fin de 
l’année mil cinq cens dix : mais il per- 
dit le temps à fon tour en s’appliquant 
nonobftant fa maladie à deux fortes, 
d’affaires , qui luy dévoient alors eftrc 
indifférences. 

Il dépêcha des Agens dans toutes 
les Cours de l’Europe , fur la fuppo- 
fîtion qu’il les mettroit de fon cofté 
en leur donnant avis que le Roy 
de France s’eftoit rendu tout à fait 
indigne du nom de Tres-Chreftien, 
dont le Saint Siégé avoir honoré Ces 
Predeceffeurs : Qu’il ne s’eftoit pas 
contenté de violer publiquement la. 
Ligue de Cambray : mais que paffant 
tout d’un coup d l’excès de l’impietéi 
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il avoit fait la Guerre à l’Eglifc Ro- 
maine fans la déclarer : protégé con- 
tre elle un de Tes Feudataires : con- 
voqué 8c tenu de fa propre autori- 
té un Concile National , dont les 
Âétcs eftoient remplis dherefies 8c 
d’abominations > 8c afliegé le Pa- 
pe 8c le facré College dans Bou- 
logne. 

L’Hiver eftoit fi rude au commen- 
cement de Novembre, qu’il n’y avoir 
plus moyen de camper j & Jules n’en 
déclara pas moins qu’il vouloir en 
toute maniéré fe faire porter devant 
Ferrare , 8c y remettre le Siégé. Ses 
Médecins luy remontrèrent en vain 
qu’il mourroit en chemin , & fes 
Capitaines que la Place eftoit trop 
bien munie pour ne pas tenir au 
moins jufqu’à Pafques •, 8c que du- 
rant un fi long -temps il luy fau- 
droit un million de Soldats , pour 
remplir la place de ceux que l'Hiver 
& les Afiiegez mettroient à toutes heu- 
res hors de combat. 

II fit l’cfprit fort a l’égard de fes 
Médecins , en leur remontrant que 
Jésus-Chris t, pour l’Eglife du- 
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quel il avoir travaille prendroit foin 
de fa vie , & qu en tout cas elle 
ne pou voit élire perdue dans une 
plus gloneufe occalion. Il railonlia 
plus jufte en ce qui regardoit Ferrà- 
re 5 & demeura d acccr i qfi’il ne le 
Üoit pas tant à Tes piopres forces, 
qu’à l avis qu’il avoir ieccu de bon 
lieu qu’encore que la Bouvgeoifie 
de cette Ville aimât beaucoup fbn 
Prince , elle n eftoit pas pourtant 
refoluc de foutenir à la co. fidera- 
tion un Sicge pendant* l Hiver , à 
moins qu’il ne la difpensât des 
plus rudes factions Militaires , ce 
qu il ne pouvoir faire fans mettre 
en huit jours fa Garnifon hors d'eftat 
de fervir. 

On n’a pas fçeu d’où venoit cet 
avis , mais il elloit véritable ; & fi 
Jules eût tourné contre Ferrare les 
efforts qu’il employa depuis contife 
la Mirandole , il lauroit infaillible* 
jnent prife : mais ce n’auroit pas efté 
fi promptement, ny avec des fuites!* 
lieureufes , que s’il fe fuft d’abord 
prefenté devant Rhcge. Cette Place 
eftoic de telle importance , que U 
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confcrvation du. Duché de Milan luy 1 j 10. 
eftoit attachée. Cependant pir une 
négligence dont les François ne Ce 
corrigeoicnt pas , quoy qu J on les en 
eût u fouvent blâmez qu’elle eftoit 
paftec en proverbe > la Garnifon n en 
eftoit que de cinquante Lances avec 
leurs Archers , mal propres a foûte- 
un S ege. Il n’y avoit point de Fan- 
talfins j foit que Chaumont Ce dé- 
fiant de ceux qu’il y avoit mis les 
eu: congédiez , comme portent quel- 
ques Relations *, ou qu’ils fe fulîent 
diffipez par la crainte de Jules, qui 
ne leur auroit pas pardonné s’il les 
eût prisâdifcretion comme ileft écrit 
en d’autres. 

Quoy qu’il en foit Jules fe fit por- 
ter par' le droit chemin devant Ferra- 
re j & {on Armée le fuivit , quoy 
qü’il n’y eût ny Officiers , ny foldats, 
qui n’obeiftentâ contre-cœur. La Ré- 
publique de Venife luy avoit promis 
d’envoyer toute Ton Armée de Terre- 
fetme renforcer celle de l’Eglife : 
mais on accomplit rarement de bon- 
ne grâce , ce qu’on ne donne qu’à 
l'importunité. , r ' : 
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propofition de Jules l 
riche en coure manière dé s éh éxcdtCT. 

Elle s’eftoit fondée fur des raifons 
convaincantes *, 5 c neanmoins félon fa 
coutume elle en avoir caché la princi- 
pale , qui confiltoit en ce qu’iutâiit 
que la prévoyance humaine pôuvbit 
s’étendre , file temperammeni dê jii- 
les réfiftoic à la maladie , il ^èdéroit 
au mauvais air, & aux autres inebm- 
modirez des campemens ; 5c que 
quand il mourroir , fon Armée au lieto 
de pourfuivre /es defleins fc totiriie- 
roic contre ceux qui Iuy auroient aidé 
à les exécuter, 5c par confequent côiî- 
tre les Vénitiens ; qui feroient entiè- 
rement défaits fi les Troupes Ecclefîàr 
ftiques leur donnoient en quéü’c", àu 
moment que le Duc de Ferrare forti- 
roit fur eux. L’expedient des Véni- 
tiens pour fc tirer d’affaire fans fôïÀ- 
pre avec Jules , fut de n’envoyer devant 
Fcrrare que la moitié de leurs forcés , 
fous pretexte que c’en eftoic làl’Eflite j 
5c que le refte efloit fi fatigué , qu’il 
luy faloir au moins quelques jours de 
rafraichiffement pour fe reftablir. 

Le 
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Le Marquis de Mantoüe Te mit à la 
tefte de cctce moitié, & remplit avec 
elle les deux tiers de la circonvalia- 
tipn .: mais il ne fervoit de Ton bon 
gré ny Jules, ny les Vénitiens. Il pré- 
tendoit que Sa Sainteté l'avoit lai(Té 
languir trop long- temps cnprifon j & 
que le moindre office qu’elle eût fait 
pour luy , l’auroit délivré i & fonref- 
îentiment contre les Vénitiens ne pou- 
voir eftrc plus grand , à caufe de l’i- 
'.gpominie avec laquelle ils l’avoient 
rcccu quand on l’avoit fait prifonnier, 
pour réparer , difoicnt-ils , la faute 
qu’ils avoient commife en luy décer- 
nant le Triomphe au retour dc.Fof- 
jjouc. Il fe vouloit vanger à quelque 
.prix que ce fût > & fon intereft fc 
trouvoit méfié avec fa paillon , en ce 
qu’il eftoit à craindre que les Véni- 
tiens n obtinfTent de Jules la permif- 
jûon d ufurper le Mantoüan , pour rc- 
çompenfe de l’avoir aidé à prendre 
Fctfare. Il y a des mémoires où l’on 
vojf que ce Prince manda par une per- 
sonne affidée à la garnifon de Vérone* 
.dont la Pâli ce commandait une par- 
tie , de faire irruption dans le Maiv- 
Tome If. Y 
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x 5 1 o. toüan , afin qu’il eût prétexte de cou- 
■■ ■ rir à la deffenle de fonEftat, & d'en- 
gager la République à luy prefter Tes 
Troupes > par la rai Ton que fi les Fran- 
çois & les Alemans i’eufient dépoüil- 
lé , elle n’auroit pu trouver de quoy 
nourrir fes Gens de guerte , le refte 
de la Lombardie eftant ruine, ou en- 
nemy. 

La Palice comprit parfaitement 1 , in- 
tention du Marquis > & n’eut pas plû- 
toft propofé à ceux qui gardoient avec 
luy Verone , que cette Place n’avoit 
rien à craindre tant que l’Arrnéc Vé- 
nitienne feroit dans le Ferrarois > Sc 
qu’ils auroient ravagé le Mantoüan 
avant qu’elle en fuft (ortie , que les 
deux tiers d’entr-eux le fuivirent dans 
le Mantoüan. Le butin que firent les 
François , & les Alemans dans cette 
fertile contrée , fut d’autant plus grand 
que la Maifon de Gonzague avoir elié 
allez heureufe jufques*ld pour préfec- 
ver fon Eftat des incommoditez de fa 
Guerre j & l’avis n’en fut pas plûtofi: 
porté au Marquis de Mantoüe , qu’il 
alla trouver Paul Cappcllo Provedi- 
teur de la République* 
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Il lu y demanda la pcrmilîïon d’aller 
su plus vifte dans Ton Païs pour 
éteindre rembrafement , en des ter- 
mes qui fîgnifioient aflez qu’il lapren- 
dfBit iî elle ne luy eftoit accordée ; 8c 
le Provediteur perfuadé comme luy 
que c’eftoit Méfier la République à 
l'endroit le plus fcnfible que de la pri- 
ver des commoditez quelle droit du 
. Mantoüan , fc joignit avec luy pour 
conjurer Jules qu’il agréât que le Ge- 
neral des Vénitiens retournât dans Ion 
t Marquifat ; non feulement avec fa, 
Compagnie de cent hommes d’armes, 
mais encore avec toutes les Troupes 
de la République occupées au Siège 
de Ferrare. 

Jules rejetta d’abord cette propofi- 
tion , mais apres il luy vint en penféc 
qu’il n’aflïcgeoit Ferrare que pour 
chalTer enfuite les François du Duché 
de Milan ; 8c que neanmoins s’il leur 
abandonnoit le Mantoüan , 8c qu’ils 
s,y fortifiafient , ils empefcheroienc 
delà que l’Armée Ecclefiiftique ne re- 
ÿût aucun Convoy ; & I'affoibliroienr 
ainfi de forte , qu’elle ne feroit plus 
en eftat ny de prendre Ferrare , ny 
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d’entrer dans le Duché de 

Il modéra dans cette feule veuë l'in-; 
dignation qu’il avoir témoignée , & 
confentit enfin que le Siège de Fcïra- 
re fe levât encore une fois , & qüè le; 
General des Vénitiens les condüifit au 
plus ville dans le Mantoiian. Mais 
l'oit que la violence qu’il venoit 
de fe faire luy donnât lieu decroi- 
ic qu’il pouvoir fe vanger par une 
autre voye , ou que fa haine pour les 
François le détournât d’apperccvoir ce 
qu’il y avoit de criminel & de lâche- 
dans les actions les plus noires , on. 
prétend qu’il prit alors des mefures 
avec le Cardinal de Mcdicis pout 
empoifonner le Gonfalonnier de Flo- 
rence. C’eftoit le mcfmc Pierre Sode- 
rini dont on a parlé plus d’une fois*, & 
quoy que fa vertu fût connue par tou- 
te l’Europe , elle n’eftoit approuvée ny 
de Jules , ny du Cardinal de Me die s,, 
à caufe qu’elle eftoit également con- 
traire aux interdis de l’un & d'cl’aù- 
tre- 

Soderini s’eftoit propofé en acce- 
ptant La première Charge de fa Répu- 
blique * de l'exercer en homme de. 
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bien crcyoit d’ailleurs que la traji- i 510» 
quillicé de Ton Faïs dépendoic abfo- * 
Jument de deux choies. -L’une d’y con- 
ferver -la. forrqe du Gouvernement 
qu’il y avoit trouvée ,fans y rien ajofi- 
ter , diminuer , ny changer s & par 
confcquent il s’eftoit fait un principe 
de ne pas fouffrir le rappel des Medi- 
cisj parce qu’il n’y avoir pas d’appa- 
rence de finir leur exil Tans les remet- 
tre' dans la Place qu’ils avoient aupa- 
ravant tenue à Florence , 6c qu’on né 
le pouvoit fans hazarder la liberté des 
Florentins". L’autre que fa Républi- 
que n’çftant pas afie2 puiflante pour fc 
maintenir d’elle mefme , avoit befoin 
d’un Protcdeur , & n’en pouvoit choi- 
fir de moins redoutable que Loiiis. 

Ce Prince n’avoit rien entrepris con- 
. tre elle qui [ne fût honnefte Ôc bicn- 
feant > & d’ailleurs s’il luy prenoie 
envie de ratfujettir , les autres Prin- 
ces d’Italie s’y oppoferoient infailli- 
blement, quand ce ne feroir que pour 
empefeher les François de s’agrandir: 

Au lieu que fi les Florentins renon- 
çoient à la prote&ion de la Fr*icc , 
ils feroient contraints d’avoir recours 
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1510. à celle des Elpagnols , du Pape (, ot ï 

• des Vénitiens. Les Efpagnols les af- 

fujeteiroient , le Pape les foûmettroic 
à Ton neveu -, Sc les Vénitiens avoietft 
eux - mcfmes befoin de protection 
bien loin de l’accorder aux autres. 
Sodcrini s’eftoit ainfi confirmé dans 
la rélolution de s’unir toujours plus 
fortement avec les François , & d’é- 
loigner les Medids , & ce fut uni- 
quement pour cela que l’on attenta 
fur fa vie. Mais ceux qui s’eftoient 
chargez de mettre le venin dans fon 
breuvage furent découverts & l’on 
eut la précaution en les condamnant, 

, tic cacher le non des perfonnes qui 
les avoient portez à commettre 1$ 
crime. cv&'ti 

Jules incapable de prendre le temps 
de fe guérir , fe fit tranfportèr dé 
Ferrare devant Saflolo , où il avoir 
envoyé fon Armée. Cette Place étoit 
bonne , ôc Chaumont avoit aflez pté- 
veu qu’elle feroit la première atta- 
quée. Il y avoit jette un forte Gar- 
nifon : mais il n’avoit pas aflez de 
pénéffcation pour connoitre les hom- 
mes , ôc il ne les examinent pas a£ 
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fez pour juger s’ils eftoicnt dignes 1510» 
des Com millions qu’il leur donnoit. - ■■■ - * 
ÎI jLvoit confié le Gouyernemenr de 
Saflolo au fameux Jean de Cafal, a 
qui l’on attribiioit la meilleure par- 
tie des irrcgularirez de Loiiis Sforce. 

Il a voit partagé avec le jeune Galeas 
de faine Sçverin la faveur de ce Prin- 
ce , & l’avoit confcrvée jufqucs au 
bout. 

Comme il cftoit un des hommes 
de l’Europe le mieux fait , on avoit 
crû que les qualité 2 de fon efprit fe- 
condoient celles du Corps •, & l’on 
s’eftoit confirmé dans cette opinion » 
après avoir reconnu par expérience 
qu’il eftoit au defius du bien , & qu’il 
n’avoit rien acquis durant fa faveur. 

Mais les vertus Militaires luy man- 
qitoient , & l’on s’en appcrceut à la 
première occafion qui s’en offrit. La 
Ville de Forli l’avoit fait Gouver- 
neur de fa Citadelle , & pretendoit 
qu’il la deffendift jufqu’à l’extrémité* 
cependant il perdit le jugement auffi- 
roft que le Duc de Valentinois l’eut 
fommé. Il ne luy refta pas mefmes af- 
fçz de lumière pour penfer à foy. U 
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j j io, Te .rendit à difcrction , & il ne tint 
1 qu’à ce Duc de le punir félon fa lâ- 
cheté. ÈLle eftoit allez publique pour 
empefeher quon ne luy donnait plus 
d’employ ; & neanmoins Chaumont 
l’avoit ignorée , ou n’avoit pas fait 
fur elle toutes les reflexions quel- 
le meritoit. Il n’avoit pas laifle de 
confier Saflolo à Cafal j & ce , Gou- 
, verneur n’eut pas plus de courtage 

dans cette Place , qu’il en avoit eu. 

' dans Forli. 

Les premières volées du Canon de 
Jules l’étourdiEcnt de forte, qu’il luy 
fut impofliblc de fe remettre jufqu’à 
ce qu’on l’eut afleuré qu’elles ne con- 
^iniicroienc plus. Il demanda de capitu- 
ler , & ne le fit que pour fapcrfonnç 5c 
pour fes domeftiques. ,11 oublia qu’il 
eftoit chargé du foin d’une. Bourgeoise 
5c d’une Garnifon i &c ne parla non plus 
de l’une ni de l’autre ,quc s’il n’y eût 
eu que fa Maifon dans Saflblo. , Ju- 
les qui fc piquoit de clcmence à lc- 
gard de ceux qu’il voyoit abandon- 
nez , fauva la vie 2c les biens des Ha- 
bitans , 5c receut les Soldats en qua- 
lité de Prifonnicrs de Guerre. 

La 
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La Ville de Formigo ne Te deffen- 1510 . 

dit pas plus long - temps j 6c Jules 

pretendoit former un troifiéftiê Mc- 
ge devant Monccquio . fur l'avis que 
Louis avoir écrit à Chaumont de 
lie pas attaquer dire&emcnt les 
Troupes ou Sa Sainteté fe trouve- 
roit en perfonne : mais cette Place 
fut garentie par la voye dont elle fe 
doutoit le moins." Le Duc de Fetra-r D *n*ie 
rc a voit loutenu que Monccquio re- n e d- Al „ 
levoit de l’Empire ; & il n’en falut P i,on,c 
pas davantage aux Trouprs que le jui«. 
Roy Catholique avoit jointes à l’Ar- . 
mée del’Eglife , pour déclarer qu’el- 
les ne pouvoie’nt fer vit dans terre 
occaliotl. Elles empruntèrent leur ex- 
eufe de l’eftroitc AFiance de leur 
Maiftre avec l’Empereur , 6c de ce 
que l’Archiduc Charles devoir éga- 
lement fucceder à l’un 6c à l’autre 
6c fur le refus de Jules de les la.flqr 
partir , elles menacèrent de s’en al- 
ler fans congé. Il n’eftoit pas allez 
fort pour adieger Montequ o fans el- 
les , 6c il s’en ahftint par cette foule 
conlîderation. Mais il luy prit envie 
de retourner devant Ferrare , apres 
Tome IV. Z 
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« quelles eurent promis de l’y fuivrç; 

* ^ t * & le Duc de Ferrarc auroit- eu pei- 
ne à fc garentir d’une nouvelle ir- 
ruption , fi fa vertu ne luy eût fait 
des Amis à la Cour de fon plus grand 
Ennemy. 

On a crû que le Cardinal de Pavic 
avoit une étroite liaifon avec luy s 
quoyquc l’un & l’autre euffent ap- 
porte tant de précautions pour la ca- 
cher qu’il n’en avoit rien paru au de- 
hors. Et de fait l’office dont on va 
parler , n’avoit pas accoutumé de fe 
rendre aux perfonnes indifférentes pu 
jeu affectionnées. Quoyqu'il en dqiç 
e Cardinal de Pavie hazarda fa f&* _ 
veur } 8 c fe mit en danger d’eftre dif- 
gracié , en prenant la hardieffe de 
reprefenter à Sa Sainteté non plus 
qu’elle prodigueroit fa vie , wi^js 
bien quelle perdroit le temps devant 
Fcrrare , qui fc trouvoit alors mieu)c 
pourveuë de Gens de guerre > & de 
Munitions qu’elle n’avoit efté durant 
les Sièges precedens. Que Chau^ 
mont en avoit renforcé la Garaifpn 
de trois cent Lances Françoifcs , 
de huit cent Fantaflins Alcmans j &c 
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que les Afliegeans ne pourroient Ci i;io. 
bien fortifier leurs Quartiers , que les — 
Afïiegcz ne les enlevaient l’un après 
l’autre. Que 1^ Perfonne facrée de Sa 
Sainteté lèroit alors expo fée à des 
gens defefperez ; 6c qu’il n’cftoitpâs 
poflîble de concevoir fans horreur , 
ce qu’ils feroient s’ils en efloient les 
Mailtres. Qifil valoir mieux s’adref- 
fer a quelqu'autre lieu , où il y eût 
plus de gain à efpcrer, 6c moins de 
rifque à courir , & que la conduite ^ 
des Efpagnols venoit de marquer le 
lieu par où les François pouvoient 
eftre impunément ruinez. Que le Roy 
Catholique avoir fait céder le rava- 
ge du Mantoiian , en rappellant les 
Troupes qu’il avoit preftées d l’Em- 
pereur pour la garde des Places con- 
quifes dans l’Eftat de Terre-Ferme ; 

& que comme il n’y avoit point 
d’Alemans en Lombardie pour fup- 
pléer au deffaut des Efpagnols , 
Chaumont feroit contraint d’affoi- 
blir d’autant fon Armée, qu’il en ti- 
reront de gens pour mettre en leur 
place. Qjf il ne feroit donc plus en 
citât de deffendre les Villes de la 
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510. Mirandole & de Concorde ; & qu’a- 
prés que l’on auroit découvert de 
ce cofté-là le Duché de Milan, ôn 
y pourroit entrer faps obftaclejuf- 
qu’au centre. 

Ce que le Cardinal de Pavio di- 
foit du Roy Catholique n’eftoit que 
trop véritable , & d’ailleurs la di- 
vifion eftoit plus grande dans la Mi- 
randolc & dans Concorde que la 
Cour de Rome ne s’imaainoit. La 

O 

Maifon des Pics avoit toujours cfté 
afïc&ionnée à la France , & s’eftoie 
enfin mife fous fa Protection par l’ac- 
cidcnt qui fuit. Loiiis Pic Souve- 
rain de ce petit Eftat avoit époufé 
une fille baftarde de Trivulçe ■, foit 
qu’il en eut efte amoureux , ou qu’il 
n’eût recherché cette Alliance que 
par une eftime extraordinaire qu’il_ 
avoit pour fon Beau pere. Il* ne s*é- 
toit pas tout à fait trompé dans fon 
choix, ôc fa femme eftoit plus pro- 
pre qu’il ne croyoit à garentir Ion 
petit Eftat de l’ufurpation dontf il 
eftoit mcoacé. Mais elle eftoit en- 
gagée aufli bien que fon Pere dans 
u faCtion des Guelphes , &TEftatdes 
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Pics avoit toujours efté Gibelin. ij 
E lle ne demeura mariée que trois 
àQS,i& Louis Pic mourut précifement 
au. bout de ce terme. II luy laifl'a deux 
fils & une fille , & quoyque l’invefti- 
ture fût ouverte en faveur des Mi- 
neurs , il y avoir apparence que leurs 
voifins entreprendroient de les dé- 
pouiller j s’ils les voyoient réduis à 
^ ^çTeffcndrc par leurs feules forces. , 

. Trivulcc fe fonda fur cette ràifon 
pour perfuader à "fa fille que le Tefi- 
tament de Louis Pic l'avait déclarée 
Tutrice de fies enfans , de recevoir des 
Ciamifons Françoifics ; & la chofe s’é- 
toit paffée fans autre oppofition que 
celle des Gibelins, qui craignoient 
que Trivulce ne les traitât comme il 
avoir fait ceux de leur faéfciondans le 
Duché de Milan, lors qu’il en avoit 
efté Gouverneur. Mais cet accroifte*- 
ment de Puifl'ancc pour les François 
avoir augmente la jaloufie des Ita- 
, liens, qui ne les ttouvoient déjà que 
trop formidables , & penfoienr à les 
humilier. Et de fait l’Eftit dclaMrran- 
dole cftoit fi commode pour confier- * 
_ vet cc qu’ils tenoient dans l’Etat de 
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1510. Terre- ferme *, & les mettoit fi bien 
— — ■ en pofture de fe faifir du Mantoüan 

quand il leur plairoit, que Jules fut 
convaincu qu’il faloit fufpendre fon 
animofité contre lé Duc de'Ferrare» 
julqu’à ce qu’il fe fût rendu Maître de 
l’Etat de laMirandoie. 

Il y eut des préparatifs extraordi- 
naires pour ce nauveau defiein -, 5 c 
pendant qu’on y travailloit , Louis 5 c 
Maximilien jugèrent à propos d’obli- 
ger le Roy Catholique à s’expliquer 
nettement s’il vouloit eftre de leurs 
Amis ou de leurs Ennemis. Ce n’elt 
pas qu’ils l’apprehendalTeht beaucoup; 
& qu’ils n’euflfent moyen de luy fufi- 
r ' citer de fâcheufes affaires dans l’Ef- 
pagne , s’il fe mêloit trop des leurs en 
Italie. Mais ils avoient plus befoin 
' de fes Evcfqucs que de fon fecours ; 
ëc ils prevoyoient que fi les Prélats 
de Caftille , d’Arragon , de Naples 5 c 
de Sicille, n’afliftoient pas au Con- 
cile General que l’on alloit tenir , Ju- 
les auroit lieu de prétendre que cette 
Afl’embléene feroitpas affez nombreu- 
fc pour luy faire fon proccz , 5 c de la 
trait .r de faux Concile. 
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Livre Septième l7,i 
Ainfi le Roy de France & l’Empe- i j i o. 

reur envoyèrent de concert en Efpagnc • 

Une Ambaflade extraordinaire , pour 
plaindre à Sa Majcfté Catholique 
e deux contraventions qu’elle avoir 
faites à la Ligue de Cambray. L’une 
confiftoit en ce que l’Àmbafladeur 
d’Efpagne auprès de Jules , avoir em- 
ployé fes offices pour empêcher que 
Chaumont n’attaquaft Boulogne. L’au- 
tre que les Troupes Auxiliaires d’Ef- 
pagne eftoient forties de l’Eftat de 
Terre-ferme fans le congé, & mêmes 
fans le confentemcnt de l’Empereur. 

Les Ambafladeurs eurent ordre de fça- 
voir enfuite de Sa Majcfté Catholi- 
que, fi elle agréoit de continuer de 
bonne foy la Ligue de Cambray ; & 
en cas qu’ils la tronvalTent affez-bien 
difpoféeàcet égard, les AmbafTadeurs 
ordinaires de Louis ôc de Maximilien 
dévoient Iuy propofer une alliance 
plus étroite , dans la feule veuë de 
ranger Jules à la raifon. 

Enfin le principal Article de l’Ambaf- 
fade extraordinaire regardoit le Con- , 
cilc General , fur lequel on repre- 
fenteroit que fi la France, f’Alemagne, 
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l’Efpngne, 8c les trois quarts de l'I- 
talie: , eftoient d'accord fur ladépo/i- 
tionde Jules, le refte du Chriftianif- 
me y acquiefceroit j ou ne s’oppoldB^ 
roit que foiblement : Au lieu que 
i’Efpagnc favorifoit Jules en fe dé-', 
clarant pour luy , ou en demeurant 
neutre , ce qui feroit à peu prés la 
mefme chofe , elle donneroit occa- 
fïon à un Schifme plus dangereux . 
que n’avoit cité celuy d’Avignon. 

La diligence des Ambafiadeurs fut 
extraordinaire » & le Roy Catholique 
les reccut à Burgos afin qu’ils n’allaf- 
fentpas jufqu’à Madrid, où ils euflent 
veu beaucoup mieux le peu de ref- 
peét des Grands de Caftillc pour luy. 

11 répondit àleurs cinq propofitiôs avec 
une juftefie & une fubtilité d’cfprit, 
qui firent prefumer qu'il en avoir et* 
connoi fiance Iong-terrçps auparavant». 

& qu’il s’efloit préparé pour y re- 
partir. 

Il convint des efforts extraordinai- 
res de fon Ambafladeur en Cour de 
Rome, pour détourner l’attaque de 
Boulogne. Mais il foûtint que bien 
loin que Louis &c Chaumont eufient 
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fu jet de s’en plaindre , ils dévoient xyio.» 

compter les Offices de ce Mmiftre — 

Efpagnoi entre les plus fîgnalcz fcrvi- 
ces que la Monarchie Françoife eût 
jamais reccus de fcs Alliez. Que Sa 
Majeftc Catholique avoir conhderé 
L’Affaire avec des yeux, fin on tout à 
fait indifférons, au moins plus clairs- 
voyans que ceux des François. Qff el- 
le avoit apperceti diftinétement toute 
l’impiété que Chaumont alloit com-; 

, mettre , 6c qu’elle n’avoit pas douté 
|| que Louis ne le dcfavoüât dans la 
fuite. Que le meilleur rcmede qu’on 
1 y ‘avoir pu apporter eftoit de fauver 
Lame du Gouverneur de Milan , & 
la réputation du Roy Très -Chré- 
tien , 6c que l’Ambaffadeur d’Efpa- 
gne auprès de Jules avoir eu ordre 
de faire l’un 6c l’autre. Qu’il s’en 
eftoit acquité dignement , 6c qu’il 
y auroit de d’imprudence à l’en blâ- 
mer. Que les Troupes Efpagnoles ne 
s’eftoient engagées à iervir dans 
l’Eftat de Terre - ferme que pour 
trois mois , 6c que Maximilien en 
eftoit luy - mefmc convenu. Qffon 
ne les ayoit rappcllées qu’au bout 

I 
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• de ce terme •, & qu’on les 1 aurbit 
laiflecs plus long -temps, fi le Royau- 
me de Naples n’eut efté expofé à 
un danger impréveu. Que la Flot- 
te des Turcs avoir paru à la hau- 
teur d’Otrante , & que les Efpa- 
gnols ne leur en pouvant oppofer 
qu’une plus foible des trois quarts, 
ils avoient eu befoin de toutes leurs 
.forces d’Italie pour garder les Cof- 
tes de la I Poiiillc & de Calabre. 
Que Sa Majefté Catholique n’i- 
voit garde de renoncer a la Ligue 
de Cambray , puis qu’elle en avoir 
tiré l’avantage de recouvrer les Vil- 
les du Royaume de Naples qui Juy 
ntanquoient , & que l’on preparoit 
actuellement par fon ordre le .dou- 
ble des Troupes qu’elle eftoit obli- 
gée à fournir jufqu’à l’enticre fatis- 
faétion de Maximilien : mais qu’il 
ne dépendoit plus d’elle de s’enga- 
ger dans une union plus étroite avec 
fes Alliez. Qu’elle avoit formé le 
glorieux projet de rétablir la Reli- 
gion Chreltiennc dans les Coites 
de Barbarie ; 5c que le Cardinal 
Ximcnez y eftoit pafte avec une Ar- 
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méc , pour laquelle l’Efpagne s’eftoit 1510. 

épuilee de Gens & d’argent. Que 

ce qu’elle tiroit de Naples & de Si- 
cille fuffiroit à peine pour fatisfaire 
à la Ligue de Cambray , & qu’il ne 
faloit attendre d’elle rien au de -là. 

- Que P our perfuader les Evefques Es- 
pagnols de fe trouver au Concile 
dont on parloit , il feroit à propos 
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de les convaincre que le fucccz en 
pourrait eftre heureux , & que c*é- 
toit-là néanmoins ce que Sa Ma- 
jefté Catholique ne comprçnoit point. 
Qifelle n’avoit pas remarqué que 
l’on eût tiré aucun fruit des Conci- 
les , quand il s’eftoit trouvé deux 
défauts dans leur convocation j l’un 
quelle s’eftoit faite pour yuider des 
querelles particulières , l’autre que 
. tous les Peuples de la Chrcftienté 
ne s’y eftoient pas portez avec 
une mcfme chaleur. Que l’on ne 
fçavoit que trop que le different des 
Cardinaux de Saint Pierre aux Liens 
& d’Amboife , qui avoit parte juf- 
qu’à Louis , eftoit toute la caufe du 
mal entendu » & qu’encore que U 
France , PEfpagne , 1 ’Alemagne & I L- 
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10 . talie , demandaient un Concile Ge- 
— neral , l’Angleterre , l’Irlande , l’Ef- 
cofle , la Hongrie , U Bohême , I 3 , 
Pologne , la Suède , le Dannemarç, 
la Norvège , & la SuifTe, qui fai- 
foient plus de la moitié du Chrif- 
tianifme , n’en vouloicnt point. Que 
leur refus ne cefferoit que par une 
Paix generale , 8c qu'il s’agifoit de 
la conclure avant que de parler de 
réduire Jules aux termes de fa pro- 
feflion. 

Le Roy Catholique n’ajputa tien 
à cela dans l’Audiance publique, qu’il 
donna aux Ambafladeurs s mais ce- 
luy de Maximilien en eut unefecret- 
te y 8c on luy déclara nettement que 
la véritable raifon du rappel des Es- 
pagnols qui fervoient dans l’Etat de 
Terre ferme 0 avoir efté tirée de ce 
• que Sa Majefté Catholique n’etoit 
pas fi prodigue du Sang 8c des biens 
de fçs Sujets que de les employer 

Ï iour conferver a l’Empereur une Yil- 
e qu’il vendroit à Louis toft ou 
tard. Que la pui fiance. des François 
n’eftoit que trop grande en Italie \ 8c 
que £ les Traitez de l’Efpagne avec 
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eux la deftournoient de les affoiblir, i]io, 
la prudence luy fuggeroit au mo ns de — — > 
ne pas contribuer -à leur agrandifle- 
ment. 

Il n’eftoit que trop véritable que 
le Roy Catholique attendoit à fe dé- 
clarer, que le fort des armes eût dé- 
ridé la querelle entre le Pape & les 
François; de Louis de Maximilien rie 
s’àmufcrent pas à le prefler davanta- 
ge. L’un de l’autrele tinrent déjà pour 
Ennemy , puis qu’il le deviendroit 11 
Jules avoir l’avantage , de prirent en 
ce cas de nouvelles précautions. Ils 
convinrent du nombre des Gens de 
Guerre que chacun d’eux luy oppofe- 
roic ; & parce que Maximilien feta- 
xeroit en vain lion ne luy fournif- t ' 
foit en temps de lieu l’argent necef- 
faiirc pour les levées aulquelles ils o- 
bligcoit, Louis ajouta cent mil écus 
à 1W fomme, qu’il luy ayoit promife. 

Leurs Majcftcz prévirent encore 
qu’il leur eftoit d’extrême importan- 
ce de ne pas augmenter la jaloufie 
des Republiques & des Princes d’Italie 
demeurez jufques - là neutres , & tom- 
bèrent d’accord qu’ils ne paroiftroient 
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1 5 io. pas tous deux ,à la fois à la ccfte de 

leurs armées : mais feulement 1 un 

après l’autre. Que Louis pafleroit les 
Alpes la première campagne , & trâ- 
vaillcroit en perforine à l'execution 
du commun deflein, &que Maximi- 
lien auroit cependant le foin du Con- 
. cile general. Qjf à la fécondé Cam- 
pagne l’Empereur prendroit la place 
duRoy , Sc le Roy celle de l’Empereur, 
& que l’on continüéroit ainfi tous les 
ans jufqu’a la Paix. 

Il n’eft pas aife de déterminer Ci Ju- 
le eftoit allure de l’Efpa'gne par des 
voyes qui ne font encore venues à la 
connoiflàncc de perfonne; ou s’il fc 
contentoit de préfupoîer que Ci elle 
augmentoitle nombre de fes ennemis, 
ce ne feroit qu’en apparence : mais il 
eft certain qu’il ne fe mit point çn de- 
voir de traverfer la Négociation de 
Louis' &: de Maximilien, & qu’il ne 
penfa qu’a s’emparer de l’Eftat delà 
Mirandole. On n’eftoit encore qu’au 
commencement de Décembre mil cinq 
cens dix -, & pourtant l'Hy ver eftoit 
déjà ft rude, que de mémoire d’homme 
on n en avoit rclTenty un pareil. 
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Le grand âge &: la malade de Sa 
Sainteté ne luy permetcoient de faire 
que de très -petites journées j 8c le 
mauvais temps empcfchant qu’on ne 
veillaft à fa garde avec allez d’exaéti- 
tude 5 elle eftoit fouvent en danger 
d’eftre enlevée. Onlaportoit au tra- 
vers des Ban-lieuës de Rubiera, de Car- 
pi , de Guaftallo , & de Corregio j 8c 
les Garnifons Françoifes de ccs^Pla- 
ccs renforcées par la Cavalerie que 
Chaumont y avoit mife en quartier 
d’Hiver , faifoient .de continuelles 
courfes. Elles obferverent bien-toft 
les principales circonftancesdc la mar- 
che de Jules , &Ie célébré Çhcvalier 
Baillard concerta là- deffus un projet 
tout* à-fait hardi, 8c dont iln’eftoit pof- 
fiblede juger que par le fuccez. 

II refolut de prendre le Pape ; &de 
le conduire à Milan , où Chaumont 
l’auroit retenu jufqu’à l’execution des 
Articles dont Sa Sainteté eftoit conve- 
nue avec Pic delà MirandoIe.il fitfes 
préparatifs avec tant de fccret , qu’au- 
cun Italien ne s’en apperceut, 8c les 
François de fa confidence eurent le 
pouvoir de fe taire, quoy qu’il y en 
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eût: trois cent qui le fçeufiehV. "TdîtS 
auroit efté infailliblement enlevé s'il 
fe fuft mis en chemin, mais lé-maïl- 
vàis temps luy fut fâvorabfe. 
ba tout le jour une fi prddigréiife 
quantité de neige , qu’il lu y fut imptôf- 
fible de fortirdu lieu où il avait j&fle 
la nuit , &c lentrêprife de Bà'illlard 
manqua par ccrte feule taules 

“ Ville de Concorde eftoit^^ljùs 
foiblc *fans comparaifon que çélletle 
la M .l andole , 8c pouvoir pourtant con- 
tribuer beaucoup à la fecourir , fi ôn 
la laifîoit derrière. Ainfi elle fut la pre- 
mière attaquée , & ne fe deffendit pas 
avec toute la vigueur que l’on atteù- 
dotr de fa Garnifon. Le fracas de 
vingt toiles de fes murailles la con- 
traignit de cap tuler dés le premier 
jour *, 8c Jules à qui le temps eflOic 
précieux, fe fit violence pour âccèt- 
der aux afliegez des conditions hoho- 
rables. Il pretendoit faire deux diftirre- 
tions , Tune de la Garnifon Françoife 
avec les habitans , 8c l’autre des Gud- 
phes avec les Gibelins: mais tour le 
monde fut traitte de meimes. 

Le Cardinal Bembc s’égare double- 
ment 


•/ ■ * 


&ï 


Livre Septième, 281 
menticyj& ne veut pas que Jules ait 
afliegé Concorde, quoy qu’il Toit feul 
.dti fonayis , & que les Autheurs im- 
primez & les Relations manufcrites 
difcnt le contraire. Il foûtient que l’Ar- 
mée de Venife agit pendant que l’Ec- 
dertaftique fe rafraichifToit. Que lç 
Provediteur Paul Capello invertit Con- 
corde y & que fans s’amufer à des li- 
gnes» il avança Ton Artillerie fort prea 
des murailles j & canona la Place avec 
tant d'impetuofité , qu’il la prit en fir 
heures. Lafingularité de ce Cardinal 
lî’eft pas moindre dans le récit de ce 
qui fe pafla immédiatement apres à 






• Il écrit que les Troupes Vénitiennes 
qui s’étoient repofées de-là {e Po* 
partereat ce Fleuve en diligence fur di- 
vers petits Baftimens , & s’approchè- 
rent de la Place. Que la Garniîon que 
Chaumont y avoitTaiflee vi voit avec 
autant de négligence , que rt les enne- 
mis curtcnt efté à cent lieues delà.. 

. Qu’elle n’cnvoyoit point aux nouvel- 
jles ÿ & quelle fut faite prifonniere fil 
gcneralement , qu’il ne s’en fauva ny 
maître ny goujat.. 
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1510. On ne s J anaufe point icy à réfuter 
des fables fi groflicrcs , & I on fc con- 
tente de remarquer que Jules compta 
toute fa vie entre fes conqucftes per- 
sonnelles celle de Concorde , & que 
Chaumont avoir retiré la Garnilonde 
Carpi trois jours avant cehiy où Bem- 
be fouftient qu’elle fut enlevée. Les 
afliegez dans la Mirandolc réparèrent 
l’honneur de ceux de Concorde ; & 
l’on n’avoit point encore veu de Vil- 
le en Italie , qui préférait fi long- 
temps les interefts des François aux 
Siens. Trivulce en avoir procuré le 
Gouvernement à Alexandre fon cou- 
fin germain du cofté paternel , qui 
cônnoifloit parfaitement l’humeur de 
Jules 5 de fçavoit que le véritable 
moyen d’acquerir fon eftime , eftoit 
de luy refilter extraordinairement. 
On luy avoir permis de choifir fa • 
Garnifon dans l’Armée Françoile , 8c 
il n’avoit pris que des gens dont il 
eftoit feur. 

Il vivoit en bonne intelligence 
avec la Tutrice du jeune Prince de' 
la Mirandole & c’eftoit par elle 
qu’il avoit difpofé les Bourgeois 
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Guelphes &: Gibelins à fufpcndre leur 
vieille querelle, & à partager avec la 
Garnifon les incommoditcz du Siège. 
Enfin il a voit remué la terre autant 
qu’il le jugeoit à propos pour amufer 
l’Armée Ecclefiaftique, & il gagna par 
la quinze jours de temps : mais la 
Batterie de Jules fut en cftat d’agir 
au bout de ce terme , & foudroya les 
rempars de la Place avec plus de bruit 
que de fuccez. Les chemins eftoient 
h rompus qu’on n’avoit pu méner au 
Camp les plus gros canons , & les 
autres ne fuffifoient pas pour un grand 
effet. On n’avoit pas mefmcs allez de 
ceux-cy pour fuppléer à la qualité par 
la, quantité j & pour troifiéme incon- 
vénient l’humidité du temps , quoy 
que accompagnée d’une extrême froi- 
deur , empefehoit le feu de prendre à 
la poudre. 

Jules oppofoic à ces », inconvénient 
les prières , les largeffes, & les mena- 
ces : mais on ne l’ccoûtoit pas avec 
allez de docilité , ôc on luy donnoit 
fouvent occafion d’éprouver qu’il 
mettoit r a dignité trop en compromis. 
Trivulcc avoir couru en pofte à Paris 
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1510 pour hâter le fecours des alïïegez-,&fon 
„ . _ coufin Alexandre con ce voit allez que 

le bon-heur ou le mal-heur des armes 
Françoifes enltalie , dépendoit princi- J 
paiement de Ta valeur. Il avoit promis 
de tenir jufqu’au vingtième de Janvier, 

& Chaumont l’avoir afléuré de le dé- 
gager le mefme jour au plus tard. 

On ne voyoitpas qu’autre choie 
que le froid fufl: capable de l’en de- < 
tourner *, & l’on préluppofoit qu’il 
avoit pris fes mefures de ce collé -là, , 
ou qu’en tout cas fept femaines iuy j 
fufhroient pour les prendre. Ainfi la 
Garnifon & la Bourgeoifie de la Mi- 
randole mirent tout en oeuvre pour 
différer leur prife. Elles fortirenc 
prefque toutes les nuits , Sc contrai- 
gnirent plulieurs fois les Alïiegeans 
de recommencer leurs travaux*. Ale- 
xandre Trivulce reconnut la Tente 
du Pape , & la renverfa à coups de 
cinon. Sa Sainteté crut y remédier, 
en changeant de Tente avec le Car- 
dinal de Senigaglia : mais loit que les 
Alïïegez en euifent efté avertis- , ou 
qu’ils tiralïènt également par tout, le 
mdmc inconvénient luy arriva une fe^ 
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condc fois ; & fes domeltiques obtin- x 5 1 o.' 

rent enfuitc par leurs larmes, qu’elle 

allait loger hors la portée du canon. 

Loüis manda positivement à Chau- 
mont de fecourir la Mirandole en quel- 
que maniéré ce fuit •, & ce Gouverneur 
de Milan y trouva des obftacles , qui 
ne s’eftoient point encore prefentez 
depuis que les François faifoient la 
Guerre en Italie. Ses gros canons s'em- 
bourboient à tout moment ; & les pic,- . 
ces de bois fur lesquelles on les roui oit, 
ne les en cmpêchoient pas , la neige 
dont les chemins eftoient couverts 
n’ayant pas aflez de confiftance à pro- 
portion de fa hauteur. C’eftoit avancer 
beaucoup que de faire un demy quart 
de lieue par jour s & neanmoins Chau- 
mont auroit tenu parole, s’il euft pre- 
veu de bonne heure a quoy monte- 
roit la dépenfe extraordinaire dont il 
eftoit chargé, & qu’il emporté de quoy 
y fur venir. Mais l’argent lui manqua lors 
qu’il n’eftoit plus qu’à trois lieues de la 
Mirandole i & foit qu’il jugeait la cho- 
fede trop grande importance pour la 
confier à un autre , ou qu’il ellimât que 
les Banquiers de Milan ne prefteroienc 
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1510. pas volontiers la Tomme dont il avott 
befoin à moins qu’il ne les en folli ci- 
tât en perfonnc : il prit la Poftc pour 
retourner dans Ton Gouvernement, 
apres avoir promis à Tes Troupes qu’il 
les rejoindroit dans peu de jours. Il 
l’executa comme il l’avoit dit , mais il 
ne prit pas garde que les Generaux 
d* Armée ne defercoient pas impuné- 
ment dans cette forte de rencon- 
tres. 

Les François & les Italiens rai Ton- 
nèrent diverfement fur la caufe d’u- 
ne aéfcion fi furprenante j & ne con- 
vinrent qu’à ne pas croire que l’é- 
loignement de Chaumont n’eût point 
eu d’autre motif que celuy.de cher- 
cher de l’argent , quoyquc ce fût 
la pure vérité. Les plus -malicieux 
d’entre -eux s’imaginèrent que Ta hai- 
ne inveterée pour Trivulce , l’obli- 
geoit à chercher un prétexte pour 
laifler périr Ta fille , Tes petits fils , 
& Ton coufin , & les autres ai- 
mèrent mieux fuppofer qu’il n’avoit 
pu s’abftenir plus long - temps de 
voir une très -belle Dame de Milan 
tju’il aimoit. Les Afliegez furent de ce 
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dernier avis j 6c le mépris qu’ils en 1 5 1 

conceurenc pour Chaumont , diminua 

de beaucoup l’ardeur qu’ils avoient 
jufqucs-là témoignée à fe defFcndre. 

Ils firent plus de reflexion qu a l’ordi- 
naire fur la brèche qui fe trouva rai- 
fonnable le même jour vingtième de 
Janvier , qu’on avoit promis de les 
fecourir. Ils appréhendèrent d’eftre 
pris d’aflaut , 6c le prévinrent en capi- 
tulant. Jules y mit une Garnifon de 
mille homme^ Il condamna la Bour- 
geoifie à payer fix mille écus pour fe 
racheter du pillage ; 6c parce que la 
Maifon des Pics avoit pris constam- 
ment depuis quatre Siècles fes invefti- 
turesdes Empereurs, il crut qu’il n’en 
faloit pas davantage pour la punir de 
cette prétendue félonie. Il déclara que 
le Saint Siège eftoit Seigneur Souve- 
rain de la Mirandolc 6c de Concorde, 
&que par confequent il eftoit permis 
à fa S inteté d’en difpofer comme 
il luy plairoit > 6c neanmoins il don- 
na par pure grâce ces deux Fiefs à 
Jean François Pic , pour reconnoiftrc 
le fervice qu’il luy avoit rendu à Bou- 
logne. Cette libéralité ne fut pour- 


N 


. \ 


lis Hiftoire de Louis XII. 

T$ i o. tant pas gratuite j & Jules exigea de 

— Pic vingt raille écus avec tant de 

rigueur , qu’il emmena Ton fils aîné 
pour oftage jufqu’à l’entier paye- 
ment. 

thaumont ne rejoignit Ton Armée 
que le vingt-un de Janvier, c’eft à dire 
, un jour plus tard qu’il ne faloit , & 
Ton chagrin augmenta par les expérien- 
ces qu’il fit depuis de linconftance des 
Italiens. La réputation des François 
s’eftoit rétablie lors q%ils avoient re- 
couvré le Duché de Milan , & augmen- 
tée après la victoire d’Agnadel j de for- 
te que non feulement on eftoit perfua- 
dé qu’ils emporter oient toutes les Pla- 
ces qu’ils affiegeroient , mais encore 
qu’il n’eftoit pofliblc ny au Pape ny 
aux Vénitiens d’en prendre aucune en 
leur prefence par un Siégé régulier. 
Le fuccés de la Mirandole fit ceflfer 
cette prévention j & les Italiens qui 
ne font pas capables d’indifFcrencc 
pour les autres Nations, n’eurent pas 
plûtoft difeontiniié d’eftimer & de 
craindre l’Armée de Chaumont , qu’ils 
la mepriferent. Les Villes tant foit peu 
fortifiées , refuferent de luy ouvrir 

leur* 
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leurs Portes. Les Païfans de la Cam- 
pagne ne la logèrent qu’à contre- cœur, 
quoiqu’elle payât exactement, & qu’il 
eût a gagner avec elle \8c ne luy ren- 
dirent que par force, l’affiftance qu’el- 
le exigeoit d’eux pour le tranfport de 
Ton Arnllorie. Ainfi les Armées du Pa- 
P e &des Vénitiens eurent le temps de 
fortir de I’Eftat^de la Mirandolej & 
d àjler prendre leurs quartiers de ra- 
frài chiiîé ment, la première à Bondeno,- 
& la féconde 'entre Cencio &Fmale. 

L un &1 autre de ces Polies eftoienc 
fort avantageux pour la lïtuatjon; & 
léS Italiens y ajoutèrent tout ce qui 
dépendoit de l’art pour les rendre inac- 
Cembles à l’Ennemi. Car ils n’étoient 
pas les plus forts ; quoyque le Roy 
Catholique fe fût difpenfé d’accom- 
plir la parole qu’il avoir donnée à 
Louis, de retirer de l’Armée Éccle- 
fîàftique les troupes qu’il y avoir en- 
voyées auffi-toft que les trois mois 
durant lefqucls il eftoit obligé de les 
fournir feroient écoulez. Chaumont 
nonobftant cela avoir plus d’infan- - 
tericj &quoy que fes C tvalliers fuf- 
fent à peusprés égaux, les Lances 
Tome IF. B b 
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i 5 i o Françoifcs ejloient en pofleflion de 
— battre celles des autres Peuples , 
quand elles ne leur eftoient point in- 
ferieures en nombre. 

De plus le Duc de Ferrare avoit 
promis à Chaumont de luy mener Tes 
Troupes au premier befoin qu’il té- t 
moigneroit d’en avoir j & les Enne- 
mis pou voient l’en Empêcher » tant 
qu’ils fe tiendroient dans leurs Retran- 
çhemens. Enfin Loiiis avoit efté con- 
vaincu par la prife de la Mirandole, 
qu’il avoit eu tort d’ordonner à Chau- 
mont d'épargnerl’Etat Ecclafiaftique, 
de garder avec Jules d’autres mefu- 
res que celles que le droit des gens 
approuvoit à l’égard des Ennemis dé- 
clarez. Sa Majefié avoit mandéàfon 
General & aux principaux Officiers 
de fon Armée qu’ils agiflent , défor- 
mais comme ils le jugeroient à pro- 
pos *, & les Soldats Italiens eftimoient 
trop leurs vies , pour les hazarder vo- 
lontiers contre des gens dont ils n at- 
tendoient plus de quartier. 

Jules s’eftoit fait porter à Ravenne, 
où il avoit dit au Comte de Carpi 
qu'il ne youloit plus oùir parler d’ac- 
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commodément > lî avant toutes cho- 
fes o% ne Juy donnoit la Ville de 
Ferrare. La négociation s’eftoit ainli 
rompue j Sc Chaumont qui vouloir 
agir avec des précautions extraordi- 
naires, aflcmbla un grand Confeil de 
Guerre , ou le Duc de Ferrare fut 
prié de fe trouver. Il y vint à point 
nomme \ & eut le malheur d’ouvrir 
un avis qui lu y eftoit avanrageux , de 
de mériter par la moins de créance. 
II propofa de marcher telle baillée 
contre les retranchemens de Bondcno: 
de les forcer l’épée à la main , & d’at- 
taquer enfuite de mefme ceux de 
Cencio, après que les François au- 
roient pris haleine. 

Il avoua de bonne foy que cette ac- 
tion eftoit hardie, mais il offrit d en 
eftuyer avec fes Troupes le premier 
péril & d’ailleurs il foûcint qu elle 
eftoit necclïaiie , & plus conforme 
qu aucune autre à 1 humeur Françoi- 
se* Il prétendit que l’Artillerie ou- 
vriroitles chemins , & que la valeur 
feroit le relie. Qu_il n’y avoit que 
pour une heure de travail en chacun 
des deux Camps j & que fi le fuc- 
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portes de derrière, qu’il n’eftoit pas ijio. 

polfible de fermer \ ôc que quand on 

empotteroit la telle de leurs loge- 
mens, ils en feroient quittes pour fe 
retirer à une demie lieue au delà, 
où ils trouveroient d’autres Polies 
aulïi faciles à garder que les prece- 
dens,&par confcquenrce feroit tou- 
jours aux François à recommencer. 

Qujls avoienr fait en n*attaquant d’a- 
bord ny Boulogne ny Modene, une 
faute d’extrêm© importance j ôc qu’il 
s’agifibit prefentement de la reparer, 
en allant droit à l’une où à l’autre de . 
ces deux Places. Que fi les Ennemis 
les Iaifibicnt perdre , ils attireroient 
la Guerre chez eux ; & s’ils fe met- 
toient en campagne pouriles fecourir, 
l’Armée Françoife iroit au devant 
d’eux, choifiroit fes avantages pour le 
combat , ôc contraindroit les Generaux 
du Pape ôc des Vénitiens de l’accep- 
ter. Qu’il elloithors de doute que la 
Viéloire fe déclareroit en faveur de 
la plus julle caufe *, ôc que quand 
cela ne feroit pas , les Troupes qu’on 
levoit dans toutes les Provinces de 
France arriveroient aflez à temps dans 

B b iij 
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1510. le Duché de Milan pour le co'nferver. 

" * Il eft certain que le fentiment de Tri- 

vulce eftoit le meilleur. Cependant 
ccluy du Duc de Ferrare prévalut, 
fans que Ton en puiflc donner d’autre 
raifon que l’éloquence de ce Prince, 

& les carelfes extraordinaires qu’il 
avoit faites aux Officiers Generaux 
avant la tenue du Confeil. 

Les François marchèrent donc en 
bon ordre contré les Ennemis -, ôc le 
Duc de Ferrare eut l’avant-garde avec 
fes Troupes 8 c celles que Chaumont 
v , Jtiy avoit pre liées fous la. conduite de 
Chaftillon. Chaumont eftoit àlatef- 
te du Corps de Bataille , 8 c Trivulce 
menoit l’Arriere-garde. Ils arrivèrent 
fans obftacle jufqu’àune lieue deBon- 
deno : Iis reconnurent tous trois en- 
femble le Camp de l'Armée Ecclefiaf- 1 \ 

tique j 8 c trouvèrent que non feule- ) 1 

ment il n’y manquoit aucune des For- ] 

tifications qui eftoient alors en ufage, « 

mais encore que la lieue de chemin \ > 
qui reftoit à faire par une efpsce de 1 
„ • , défilé , eftoit entrecoupée de Barri- 1 
cades , de Redoutes , & de Foflez i ; 
garnis de foldats , qu’il faudrait ' au- ..3 \ 

\i> . 1 1 • L - • ***' 1 







paravant forcer. Chaumont qui ne. 
s'eftoit point attendu à cela , crut de- 
voir affcmbler de nouveau le Confeil 
de Guerre &c y rapporta fidèlement ce 
qu’il avoir veu.Lc Duc de Ferrarc ne 
le contredit pas , & fe contenta de faiv 
re entrer des Ingénieurs qui tâchèrent 
de prouver ce que ces nouveaux ob- 
ftacles n’étoient pas considérables. 
Qifavec un effort médiocre , on fur- 
monteroit le premier j & que ceux qui 
deffendoient les autres , retourneroient 
auflî-toft dans leur Camp pour s’y met- 
tre plus en feureté : mais fon éloquen- 
ce & fes carefies ne l’emportèrent plus 


des Officiers, qui l’avoic : 

revinrent à l’avis de Trivulce, & Chau- 
mont marcha du cofté de Modene : 
mais les froideurs & l’humilité du 
temps , & la neige qui ne difeonti- 
nüoit pas de tomber en abondance , 
quoyqu’ilyen eût déjà de la hauteur, 
d’un homme fur les chemins les plus 
battus , l'arreftercnt fi long - temps , 
que TEnnemy de la France le plus 
grand & le plus caché tout enfemblc 
eut le loifir de déconcerter fon deffein. 


â la pluralité des voix. 
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Le Roy Catholique avoit préveil 
dés le commencement de la Guerre 
que le Pape& les Vénitiens n’étoicnt 
pas les plus forts, & qu’ils fuccombe- 
roient toftou tard. L’unique moyen de 
les en preferver confiftoit à mettre la 
difeorde entre Maximilien & Louis , 
& voicy les deux rufes qui furent pra- 
tiquées dans cette vue. Maximilien ne 
pouvoir fouffrir que la Sauvegarde 
qu’il avoit donnée à Modene ne l’eût 
pas exemptée de furprife , & prefïoit 
Jules de reftituer cette Place à l’Em- 
pire dont elle relevoit. Jules ne con- 
venoit ny de l’un ny de l’autre. Il 
foûtenbit que Modene avoit eftéFief 
de l’Eglife avant que la Maifon d’Ef- 
te pour fes intercîta particuliers fe fût 
ingérée d’en demander & recevoir 
les Inveflitures des Empereurs. Sa Sain- 
teté en rapportoit deux ou trois, mais 
elles n’eftoient pas certaines *, &4’ori 
auroit beaucoup écrit faiis terminer 
de part &c d’aurre le différend , fî lé 
Roy Catholique n’eût fait dire en 
fccret à Jules qu’il luy confeilloit de 
rendre inceffamment Modene a Ma- 
ximilien , & qu’il luy répondoit qu’a- 
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prés cela les François & les Alemans 1 j 
ne feroient pas long-temps amis. Ju- — 
les ne défera pas d’abord â l’avis 
du Roy Catholique j &c néanmoins 
comme il neluy efto.t pas libre de le 
négliger, il feignit de fe relâcher en 
fa faveur , 8 c promit de rendre Mo- 
dene à condition que Maximilien re- 
connût le Pape pour Seigneur Souve- 
rain de cette Ville j 8 c fî contenta d’en 
eftrc le Seigneur Mitoyen ,avec pou- 
voir de la donner à un Tiers qui U 
tiendroit immédiatement de l’Empi- 
ie , comme l’Empire la tiendroit du 
faint Siégé. Mais il fut ’mpolîible de 
faire goûter ce tempérament à Ma- 
ximilien ; & défait ilcftjit Inoiiy que 
les Empereurs fe fud nt aba fhz juf- 
qu’d recevoir de qu que ce fût des 
Fiefs pour les tranfpurrer â d’aurres. 

Il en ht de grandes plaintes au Roy 
C itholique , qui jugea qu’il avoit rai- 
fan. Jules perfifti toutefois dans fon 
refus, jufqu’à ce que Timpolïîbilité de 
fauver Modene où Mire-Antoine Co- 
lonne qui en eftoit Gouverneur luy 
avoir mandé que les François entre- 
tenoient une intelligence infaillible > 
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5 1 o. le détermina tout d’un coup à fuivre 
le Confeil du Roy Catholique. 

Virfruft commandoit les Troupes 
Impériales dans la Lombardie j & n’a- 
voit jamais efté fi furpris que quand 
on luy vint dire de prendre pofteffion 
de Modene, & d’y conduire une Gar- 
nifon fuffifantc pour la conferver. Il 
ne méprifa point neantmoins cet avis, 
quoyqu’il ne le crut pas tout à fait 
fincere , & il partit à l’inftant aveccc 
qui luy reftoit de gens en Campagne. 
Mais ils * n’eftoient pas plus de cinq 
cens , tant le débandement des Ale- 
mans a voit efté general \ & Marc- An- 
toine Colonne le voyant fi peu ac- 
compagné ne laiffa pas d’exccuter l’or- 
dre de Jules , parce qu’il contenoit en 
termes exprès que l’on remît incefiam- 
ment Modene aux Impériaux , forts ou 
foibles. Le premier loin de Vitfruft 
apres avoir exigé des Modenois un 
nouveau ferment , fut d’envoyer au 
devant de Chaumont pour luy dire de 
ne pas continuer fa marche vers Mo- 
dene , parce que cette Ville venoit 
de rentrer fous la domination Impé- 
riale. 
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Vitfruft n’ayant pas auprès de luy 1510» 
des Pcrfonnes de qualité, s’eftoit fcr- 
vy d’un de Tes domeftiques , & Chau- 
mont en prit occafion de n’y pas ajou- 
ter foy. Cet expédient luy parut moins 
rude' que de Reprocher à Vitfruft qu’il 
violoit les derniers Traitez de leurs 
Maîrres , qui portoient qu’il ne feroit 
permis ny à l’un ny à l’autre de re- 
cevoir des Ennemis aucune place fans 
le confentemcnr de fon aftocié i ou fl 
la conjoncture ne permettoit pas de 
demander ny de recevoir ce confente- 
ment, celuy à qui la Place feroit of- 
ferte n’y mettroit que la moitié de 
la Garnifon , & laifferoit à fon Allié 
le droit d’v en mettre l’autre moi- 


tié. 
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De plus le Cardinal de Ferrare avoit 
ménagé dans Modcne une intelligen- 
ce , qui devoit éclater à la veuc de 
l’Armée Franco ife ; & Chaumont qui 
fetrouvoit déjà dans Sermcdo détacha 
de là fon Avant-garde , fur la fuppofî- 
tionque les Bourgeois de Modcne ne 
laifferoient pas de fe déclarer quoy* 
qu’ils n’apperceuflcnt pas toutes les 
forces qui leur avoient eftépromifes* 


; ' v . 


/ 


joo Hifîoire de Louis XII. 

1510. & qu’il y auroit moins d’inconvénient 
— à mener Ton Corps de Bataille & Ton 
Àrrieregarde dans une Place quiluy 
auroit auparavant ouvert Tes por- 
tes , que de fe prefenter devant elle 
avec toute l’Armée pour la folliciterà 
la révolté. Mais il eft plus rare .à la 
> .• G 1 Troque par tout ailleurs, que les 
dédains réiifliflent quand on les exécu- 
te avec tr< p de précaution. 

Ceux de l’Intelligence du Cardinal 
de Ferrare dans Modcne attendirent 
à prendre les Armes contre V tfruft, 
qu’on leur tint parole ; & l'Avant- 
garde de Chaumont fe lalTint d’eftre 
exposée aux coups de Canon fans 
qu 1 on Iuy fît fe lignai dont on eftoit 
convenu , retourna vers Sermedo. 
Chaumont voulut réparer le lende- 
main la faute qu’il aroit faite le jour 
precedent : mais la neige le retint mal- 
gré qu’il en euft ,& Vitfrufl: décou- 
vrit cependant l’intelligence du Car- 
dinal de Ferrare dans Modcne II en pu- 
nit feverement les Complices; &pour 
achever de mettre cette Place en feu- 
reté , il fit courir après Marc-Antoi- 
ne Colonne pour luy reprefentcrlc pc- 
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ril où il venoit d’ellre expofé -, & 1510; 

pour le conjurer de venir à Modenc, — 

jufqu’à ce que les Alemans y fuflent en 
allez grand nombre pour la garder. 

Colonne ne déféra pas d abord aux 
inftances de Vitfrull, mais il n’avoir 
pas le loilir de confultcr Jules j & il 
attireroit la colere de fa Sainteté, s’il 
fe coraportoit autrement qu’elle n’eût 
voulu. Il fe détermina pourtant , fur 
ce qu*il la choqucroit moins en agif* 
irJ ï. fant de fa telle , qu’en iaiflant prendre 
, Modene aux François, 5 c il y retour- - 
& £ na avec les Gens de Guerre qu’il erv 
avoit tirez. Jules approuva fa condui- 
te *, & Chaumont eut tant de chagrin 
d’avoir irrité les Alemans fans cnpro- 
- '•} fiter , que la fievre luy en prit. Il fe fie 
porter à Corregc, Sc y mourut le 
quinziéme jour de fa maladie. Oh 

f >arla de luy diverfement ; & toutes 
es Relations du temps écrites par les 
Etrangers , difent qu’il étoit indigne 
de fon cmploy , & qu’il manquoic 
de prudence. Mais Philippe de Co- 
mincs que l’on peut feul oppoferàtous 
les autres , foûtient qu’il étoit prudent. 

Il ne feroit pas pourtant impolïiblc 
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1510. de concilier ces deux opinions , en 
.... avouant que Chaumont n’agit pas tou- 
jours dans les réglés tant que le Car- 
dinal d’Amboife Ton Oncle vécut , 
mais que depuis il prit de plu$ prés 
garde à ce qu’il faifoit. Quoy qu’il 
en Toit il faloit que Louis eût con- 
ceu de luy une haute cftime j ou que 
la mémoire du Cardinal d’Amboifc 
luy fût bien chere , puis qu il avoir 
jufqucs - là confervé Chaumont dans 
l’employ , & qu’apparamment il l’y au- 
roit maintenu plus long temps. Tri- 
vuice en qualité de plus ancien Ma- 
réchal de France commanda l’Armée, 
& fe contenta d’empêcher qu’elle ne 
fe dillipât. Comme il eftoit Italien, 
ileraignoit de choquer dire&ement le 
Pape ", & d’ailleurs il ne doutoit pas 
que l’on ne blâmât fa conduite , pour 
peu qu’il donnât de prife fur luy. Il 
n’ofa pourtant ne pas prêter au Duc 
de Ferrare une partie de fes Troupds , 
pour executer une entreprife hardie à 
la vérité, mais qui réiiflît avec plus 
de facilité que l’on n’avoit cfperé. 

Jules avoir envoyé fon Armée aflic- 
ger la Baftie j & n’y eftoit pas allé luy- 
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mcfmc , parce que cette Place eftoit i y 
troppeuimportante.il cnavoitpour- - 
tant befoin pour élargir les Quartiers 
de Tes Soldats , & pour afleurer le re- 
pos qu’il pretendoit leur donner le ref- 
te de l’Hiver. Mais elle fe trouva 
pourveuë d’une Garnifon qui ne dc- 
mandoit qu’a f® fîgnalcr j & qui fc 
defFendit fi long-temps , que le Duc 
de Ferrarc eut fcrupulc de la lailler 
périr. Il envoya fa Cavalerie le long 
du Po , & embarqua fon Infanterie 
furlesBaftimens quiluy appartenoient, 

$c fur ccu* qu’il avoir ôtez aux Vé- 
nitiens. L’une 6c l’autre arrivèrent pro- 
che de la Baftie, avant que lesAflje- 
geans eulfent avis de leur marche : 
car le Duc de Fcrrare n’avoit décou^ 
vert fon fecrct qu’à Trivulce, & au 
Cardinal fon frere qui luy fervoit tou- 
jours de Lieutenant dans ces fortes 
d’entreprifes. D’ailleurs l’Hyvernerc- 
Uchoit rien de fa rigueur , quoy qu’il 
approchât de fa fin i 8c le temps eftoit fi 
rade que le Duc d'Urbin fe difpenfait 
d’envoyer aux nouvelles aufli loin qu’il 
auroit efté néccftaire , ou ceux à qui il 
en donnait les Commiftïons ne s’en aç* 


io. 
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o. quittoient pas avec allez d’exactitude. 

— Ainfi le Quartier General des Affie- 
geans fut enlevé, & peu s’en falut que 
le Duc d’Urbin ne demeurât prifon- ‘ 
nier du Duc de Ferrare. Le tumulte 
qui fut entendu dans les autres Quar- 
tiers des Ennemis les excita tous â 
fuir, excepté lesEfpagnols qui fe pic- 
querent de fermeté. Ils attendirent 
que le Duc de Ferrare les choquât 
par devant, danslemefme temps que 
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cun dans fon rang Ce fut là le plus 
grand carnage qu’il y eut : caraurcfte 
la neige & les frimats donnoient tant 
de commoditez de fe fau ver , que l’Ar- 
mée Eçclefiaftique fut plûtoft diflîpée 
que défaite. Mais les fuyards ne re- 
tournèrent pas fi toft fous leurs Enfei- 
gnes le Roy Catholique appréhen- 
dant avec rai fon que les François qui 
de concert avec les Alemans avoient 
convoqué le Concile General â Pife 
ne dépoiiiilàflent Jules qu’ils vouloifeHt 
dépofer, mit en ufage fon fécond ex- 
pédient pour le maintenir fur le Saint j 
Siégé. 
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Il fit reprefenter à Maximilien qu’il 
perdoit une occafion qu'il ne trouve- 
roit jamais , de fe rendre le plus il- 
Iullre des Empereurs depuis Charle- 
magne j &c de recouvrer en mefme 
temps fans répandre de fang , tout ce 
que les Alemans avoient perdu dans 
l’Italie. Qu’à la vérité il ruïneroit le 
Pape & les Vénitiens en demeurant 
unis avec les François : mais qu’aulfi il 
rendroit le Roy Très - Chreftien li 
puiflant qu’il s’empareroit de I Italie 
quand il luy plairoit. Quhl imponoit 
peu aux Alemans par quelle voye ils 
reprirent ce que les Vénitiens avoient 
ufurpé fur eux , pourveu qu’ils en re- 
devinrent les Maifires , & que Ma- 
ximilien n’avoit pour cela qu’à con- 
voquer dans Mantouë une Alfembléc 
pour la Paix Generale. Que le Roy de 
France n’oferoit refufer d’y envoyer 
des AmbalTadeurs , après que l’Ef- 
pagne luy en auroit donné l’exemplcj 
de que le Pape convaincu qu’il no 
pourroit autrement éviter d’eftre dé- 
pofé , feroit aulîi-toft partir de Ro- 
me les fie.ns. Que la République de 
V cnife qui ne détachoit plus Tes in* 
Terne IV \ Ce 
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tercfts de ceux de Sa Sainteté , s’a- 
jufteroit à Tes volontez -, te que Jules 
qui avoit changé de mœurs , chan- 
gèrent aufli de langage. Qifil avoit 
apperceu qu'il Ce p adroit en s’obfti- 
nant à Tau ver les Vénitiens > & qu’il 
les facrifieroit volontiers , lors qu’il 
ne s’agiroit plus que de fe tirer daf-: 
faire d leurs dépens. Qifil les con- 
damneroit à reftitiier tout ce qu’ils 
tenoient de l’Empire en general , & 
de la Maifon d’Autriche en particu- 
lier j & que les Alemans s’établi- 
roient par-là fi bien dans l’Italie qu’ils 
y recouvreroient leur ancienne répu- 
tation. 

Maximilien qui ne voyoit pas que 
le difeours du Roy Catholique abou- 
tifîoit uniquement a le détacher de 
la France , dans la feule veuë de le ré- 
duire enfu’te à fe jerter abfolument. 
enrre les bras des Efpagnols , en fut 
perfuadé *, parce que d’un côté il luy 
rcndoit facile le recouvrement de fou 
autorité dans l’Italie , & d’un autre 
côté il luy fuggeroit le moyen de fc 
paiTer de Loii s , qu’il ne pouvoir ai- 
mer à caufe qu’il avoit contribué à 
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luy ôter l’hcritiere de Bretagne. 

Il convoqua d Mantouë une Aflcm- 
blée pour la Paix generale. Il exprima 
le Mandement en des termes tout d 
fait magnifiques. Il invita tous les 
Princes Chreftiens de s’y trouver en 
perfonne , ou du moins par leurs Dé- 
putez. Il y envoya de fa partie mefmc 
Evêque de Gurce qui avoir négocié 
avec les François 5 & il fufpendit ce- 
pendant l’Aflemblée que les Eyefques 
d’Alemagne tenoient à Vienne , avant 
qu’ils allaient d Pife. Il ne fe mit pas 
beaucoup en peiné d’excufer fon in- 
conftance d l’égard de Louis j & il fe 
contenta de luy mander qu’il envoyât 
a Mantouë une Perfonne de confide- 
ration 3 & qu’ils’aflëurât que fa Maje- 
fté Impériale ne traitteroit fans luy ny 
avec Jules ny avec les Vénitiens. 
JLoiiis en fut d’autant plus furpris , 
qu’il fçût en mefme temps que les EfiL 
pagnols luy avoientfait cette malice. 
Et de fait elle déconcertoit toutes fes 
mefures , & rendoit inutiles les Sol- 
dats levez dans toutes les Provinces 
de France. Elle donnoit d Jules le 
temps de iefpirer , Ci favorifoit les 
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Le Roy Catholique dit à l’Ambaf- 1 5 
fadeur de France à Madrid , & fit — 
dire en mefme temps à Louis par 
l’Ambaftadeur d Efpagne à Paris, que 
fa Majefté fe rendroit indigne du 
nom de Roy Tres-Chreftien qu’elle 
portoit j fi elle continuoit de pouffer 
à bout Jules. Que ce Pape n’eftoit 
pas fi mal appuyé qu’elle croyoit J & 
qu’encorc que la France & l’Alema- 
gne ne le reconnurent plus pour Sou- 
verain Pontife , plus de la moitié des 
Chreftiens perfeveroit dans fa Com- 
munion. Qu’il en naiftroit un Schif- 
me & une Guerre de. plus longue du- 
rée quil n’eftoit à fouhaiter pour le 
bien de la Religion Chreftienne. Que 
PE (pagne aüoit mettre toutes fes for- 
ces fur mer , pour enlever aux Infi- 
dèles les Coftes de Barbarie. Qu’en 
de femblables cas elle avoir toujours 
obtenu des Princes Chreftiens des fe- 
cours confiderables en Troupes ou 
en argent , &c que les Rois de Fran- 
ce n’avoient pas attendu pour en 
fournir qu’on leur en demandât. 
Qifils avoient fouvent prévenu les 
neceflicez des Rois d’Arragon , dç 

Ce iij 
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1510. Leon, de Caftillc , & de Portugal r 

— mais que prefentcmént l’Efpagne fie 

contenteroit qu’ils ne la contraignifi- 
fent pas de diviferfes Troupes, com- 
me elle y feroit forcée fi la Guerre 
continuoit en Iralic. Que c’cftoitpre- 
% x- / fente ment à Louis de voir fi cét in- 

convénient ne le regardoit pas , & 
s’il ne fe trouveroit pas expofé dans 
la fuite à plus d’Ennemis qu’il n’a- 
voit penfé. 

La menace cachée fous ces derniè- 
res paroles eftoit fi peu du ftile du 
Roy Catholique , que le Confeil de 
France jugea tout d’un avis que ce 
Prince ne fc feroit jamais tant avan- 
cé , s’il n’eut efté afteuré de Maxi- 
milien par un Trairté en bonne for- 
me. Le foupçon en augmenta par la 
nouvelle que la Flote équippée en Ef- 
pagne fur les Coftes de la mer Me- 
diterranée , & chargée de Soldats & 
de munitions dç Guerre , s’eftoit di- 
vifée en deux. Que la moitié en avoir 
à la vérité fait voile vers les Coftes 
de Barbarie : mais que le refte pre- 
noit la route de Naples , & y por- 
toic huit mille Efpagnols naturels 
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qui eftoient l’étite des forces du Roy 1 j 1 ©? 
Catholique. — 

Poncher eut ordre là- dcflus de par- 
tir inceftamment pour Manrouc , St 
y arriva trois jours apres l’Evcfquc 
de Gurce. Le train de c Iuy-cy étoic 
fî fuperbe , que les Hftoriens fe font 
épuilez à le décrire *, & ne difent pas 
un mot de celuy de Poncher , tant il 
y avoit de difproportion entre l’un 
& l’autre. L’Ambaftadeur d’Efpagnc 
auprès de Maximilien accompagnait' 

Gurce , St l’on ne fçauroit allez s’é- 
tonner que les Alemans n’euflent pas 
appréhendé de donner en cela de 
l’ombrage aux François. C’eftoit un 
Mini lire qui avoit fignalé fon adrefle 
à la Cour d’Angleterre , St qui l’a- 
vait prefque entièrement brouillée 
avec celle de France. II eftoit du 
Royaume de Valence : Il fe nommoit 
Pedro Ureo j & cachoit fous un pré- 
texte de pieté une ambition qu’il efti- 
moit d’autant plus légitimé , qu’elle 
eftoit enfermée dans l’agrandiflement 
de la Monarchie Efpagnole. 

-, Jules pourtant ne le connoiflbit pas 
« allez , pour prendrç une eaticre con- 
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i j i o fiance en luy ; 6c Sa êainteté qui Ce 


crut pas fuffifant pour difpofer l’Evê- 
que de Gurce à la venir trouver. El- 
le- n’exigeoit pas cette vifite comme 
un devoir , ny comme une démarche 
dont elle tâcheroit de fe prévaloir , 
quand on parleroit à Pifc de la dé- 
pofer. Elle penfoit uniquement à ga- 
gner cet Evefque par carrefles 6c par 
•, & l’opinion que Hierô- 
me Vique Ambaffadeur d’Efpagne à 
Rome y réiifliroit mieux qu’aucun 
autre , fit qu’elle le prefla d’aller à 
Mantoué pour tâcher de mener à Ra- i 
venne l’Evefque de Gurce. Les deux 
Miniftres Efpagnols folliciterent cn- 
femble ce Prélat de donner à Jules la 
fatisfaétion qu’il defiroit , mais il ne 
céda pas d’abord à leurs importunitez. 

Il leur reprefenta que Maximilien 
ne l’avoit pas envoyé à Ravenne 
pour des civilitez , mais à Mantouë 
pour des affaires , & qu’il faioit qu’a- 
vant toutes choies il s’acquittait de 
fa Commiflion. Que qnand la paix 
generale feroit conclue ou tellement 
avancée qu’il n y auroit plus lieu 


trouvoit alors dans Ravenne , ne le 
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de dotyicr de fa conclufion , il pour- 
roit alors aller à Ravenne , ou en quel- 
que autre endroit d Italie que Jules ho- 
norât de faprefence : mais que jufques- 
îg il ne fortiroit pas de Mantouë , puis 
qu’il ne le pouvoit fans donner fujet 
aux François de fe plaindre de luy. Que 
s'il voulait mener avec luy l’Evcfque 
de Paris , il cftoit à craindre que ce Pré- 
lat ne le refusât , & qu’en effet il auroit 
r aifon de le faire ; & s’il ne le menoic 
pas 5 les François luy reprochcroienc 
avec juftice que Mâximifen les avoit 
invitez à l’AfFeinhlée de Mantouë pouf 
leur y faire perdre le temps. Mais les 
AmbafTadeurs d’Elpagne répliquèrent 
que le voyage de Ravenne feroit fl 
court , que l’Evefque de Paris n’auroit 
pas le loifir de s’ennuyer à Mantouë; 
6c que cependant la Paix gênerait étoit 
de telle nature , que le point fonda- 
mental en devoir élire refolu à la Cour 
de Jules. Que la Guerre avoit commen- 
cé par l’affaire de Ferrare , ôc qu’il la 
faloit terminer avant toutes chofes. 
Qu’ elle confiftoit plus dans une que- 
relle particulière , que dans une que- 
relle d’Eftat que Jules en vouloir 
Tome JT* D d 
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■a e \o, plus a la perfonne du Duc de Ferrarc!» 
qu’à Ton Fief. Qif il eftoit fâclîé con- 
tre luy , à caufe qu’eftant fon fcudatai- 
re il n’eftoit pas venu luy - mcfme à 
Rome fe conjoüir de fon exaltation : 
luy pr-efter ferment, & recevoir l’in* 
veftiture. Qu/il s’eftoit acquitté de ce* 
trpis devoirs par Procureur , Sc que 
Jules dans la feule veuë de l’en punir, 
avoir renouYellé les vieilles préten- 
tions du faint Siégé fur la propriété du 
Ferrarois. Que les fourni fiions du Duç 
de Ferrare cltoient feules capables de ’ 
terminer ce différend , ôc qu il faloit 
pour cela luy perfuaTler en toute ma- 
niéré de venir à la Cour de Rome* , 
Oud eftoit trop défiant pour s’y ré- 
foudre , à moins que l’Empereur ne 
luy répondît de fa feureté ; & que 
rEvetque de Gurce eftant àRavenne, 
ne luy mandat d’y venir fur fa pa- 
rolc. 

Cette rai fon toute chimérique qu’el- 
le eftoit , donna tellement dans la veuë 
de l’AmbafTadeur de Maximilien , 
qu’elle le détermina à faire le voyage 
de Ravcnne. Il preffaPoncher de 1 ac- 
compagner : mais ce Prélat qui avoit 
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travaillé en vain pour le retenir dans 
Mantouë , le convainquit que non feu- 
lement il n’eftoit pas de la dignité 
d’un Miniftre du premier Roy du mon- 
de de rechercher d’accommodement 
fon Ennemy déclaré , mais que déplus 
une conduite iî lâche feroit blâmée 
dans le Député du moindre Prince de 
l’Europe. Et de fait Poncher eftoit 
informé que les Ambafladeurs d’Elpa- 
gne eftoient les premiers trompez, ou 
trompoient â dfeflfcin l’Evcfqucde Gur- 
ee j & que Jules au lieu de penfer à la 
Paix commue il Iefcignoit, appliquoit 
tous fes (oins à la Guerre. 

Le dépit d’avoir échoué devant la 
Baftie , 1 avoir obligé d’envoyer une 
nouvelle Armée y remettre le Siégé > 

. & la Flotte de Venife s’eftoit cepen- 
dant avancée jufqu’i San - Alberto , 
pour détourner le Duc de Ferrare de 
lecourir les alïiegez par la crainte de 
perdre fa Ville capitale s’il en fortoit: 
mais la Chambre Apoftoliquc eftoit 
Cjîbiféc , & n’avoit pu fournir qu’une 
montre aux Alïiegeans. Ils fervirent a f.- 
fez fidclement durant le premier mois: 
nuis l’efperance qu’ils avoient per- 
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duc de toucher de l’argent pour le 
fécond , leur fie prendre la première 
o.ccafion qui fe prefenta pour defer- 
ter. 

Les Alîicçez tenoient leurs cclufes 

O 

preftes , pour inonder la Campagne au 
moment qu’ils le trouveroient trop 
prelfez. Ils les lâchèrent â propos i Sc 
L’Armée Ecclefiaftiquc en fut deux 
heures apres incommodée de forte, 
qu’il y avoit de l’eau dans fon Camp 
à la hauteur d’un pied. 11 n’en faluc pas 
davantage pour la dilfiper - , & le Duc 
de Ferrare n’en fçavoit encore rien 
quand il exécuta avec le Cardinal fon 
frere un projet, qui ne fut pas fi loué 
qu’il auroit cité blâmé , s’il eût man- 
qué de fucccz. 

• La Flotte des Vénitiens n’apprehen- 
doit rien à San -Alberto, & s’y tenoit 
avec une telle négligence , qu’il n’ér 
roit pas pcffible que fon Ennemy ne 
le fçut. Il avoit confervé les Vaifieaux 
que fes Sujets avoient enlevez fur la 
Flotte de la République de Venife ; &C 
quoy. qu’ils ne fufient pas fort grands, 
il. y en avoit toutes foi s un nombre 
luffifant pour un effet d’importance. ' 
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II s’embarqua deflus avec fon Artil- 1 5 10. 

lerie, Tes Troupes, celles que la Fran- 

ce luy avoit prêtées , Sc environ les 
deux tiers de la Garnilon de Ferrare. 

Il arrivai San-Alberto fans avoir elté 
découvert, & trouva moyen de glifter 
Ces petits Bâcimens au travers des 
Grands de la Republique de Venifc. 

Le Combat commença par le lignai 
«qu’il en donnai & Ton Artillerie agit 
avec un entier avantage, parce qu’el- 
le tiroir a coups leurs •, au lieu que 
celle des Ennemis n’atteignoit que ra- 
rement Tes VailTeaux , palToit par 
defliis. La Flotte Vénitienne fut ainli 
dilîipéé une fécondé fois , avec autant 
de fracas & de facilité qu’elle l’avoit 
cfté la première , & le Puç de Fc?^ 
rare retourna dans fa Ville capitale 
avec beaucoup de butin & de Prifon- 
niers. 

Jules ne trouva point d’autre remè- 
de a tant de difgraccs, que de fepré- 
cautionnër contre le Concile de Pife 
parla création de huit Cardinaux. Le 
Roy Catholique I’avoit prié de ne le 
pas faire jufqu’à fin de l’AlFe mblée de 
Mantouê , parce que «fa Sainteté 
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1510. pourroit alors diftribuër les Chapeaux 

pour rccompenfe de ceux qui l’au- 

roient fervic à fa mode , fi la Paix y 
cftoit conclue , ou fi la guerre conti- 
niioic , pour attacher plus fortement 
i à fes interefts les Favoris des Princes 
foupçonnez d’eftre moins favorables 
au faint Siégé. Mais on a déjà. remar- 
qué que Jules ne vouloit point de 
Paix j &c par confequent la remontrance 
du Roy Catholique cftoit inutile. 

D’ailleurs il y avoit deux Prélats a 
qui la pourpre avoit efté promife de- 
puis long-temps, & qui s’expliquoient 
allez nettement qu’ils- u’attendroient 
pas que la Cour de Rome n’euft plus 
befoin d’eux pour reconnoiftre leurs 
bons offices j & que fi elle ne leur te- 
noit parole ils Iuy feroient plus de mal 
en un quart d’heure , qu ils ne luy 
avoient fait de bien en pluficurs années 
qu’elle les amufoit. 

L’un eftoit l’Evefque de Sfon, qui 
ne diifimuloit pas que la Cour de 
Rome luy eftoit uniquement redeva- 
ble 'de la rupture de l’Alliance entre 
les François & les Suiftes , & mena- 
çoit de la renouveller plus forte quelle 
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fc’avoit efté. L’autre eftoit Chriftophe 
Bambridge Ambaffadeur d’Angleterrç, 
dont l’ambition avoit efté plus irritée 
que fatislaite à Rome par l’Archevêché 
d’Yorc que le Roy d’Angleterre ion 
Maiftie venoit de iuy donner. Cette 
dignité , la fécondé d.’Anglecerre pour 
les Ecclcfiaftiques , avoit efté fouvent 
donnée à des Cardinaux 3 8 c il fem- 
bloit à Bambridge qu’il ne la rempli- 
# roit pas avec allez de luftre , s’il ne 
J’cftoit comme eux. 

II n’avoit pli difpofer Henry Huit 
à rompre tout-àfait avec la France : 
mais il s’en faloit fi peu , quples Poli- 
tiques les plus rafinez avoient crû 
qu’il avoit laifle volontairement fou, 
ouvrage imparfait > & qu’il n’y met- 
troit la derniere main , que lors qu’il 
y feroit excité par un pur motif de 
reconnoiffancc. 

La plufpart des Cardinaux en étaient 
perfuadez y & Jules céda cette fois 
.à la prière qu’on lu y fit d’introduire 
Bambridge dans le facré College , 
' quoy qu’il fût d’ailleurs tourmenté 
d’une inquiétude fcmblable à celle 



§ 



15 * 0 * 



* Celai 
s’appelle 
en Ita- 
lien in 
$Wo. 


320 Hifioire de Louis XII . 
qu’il n’apprehendât pas moins que 
I47 » qu’aufll-toft qu’il n’auroit plus 
rien à prétendre de la Cour de Rome 
il n’oubliaft les promefles qu’il luy 
avoir tant de fois réitérées *, & ne 
confeillaft a fon Maiftre de fuivre à 
l’avenir les véritables interefts de fa 
Couronne , qui confiftoient dans une 
parfaite intelligence avec celle de 
France. 

Les autres fix Cardinaux furent 
cliçilis entre les Miniftres des Princes 
Eftrangers , dont on croyoit avoir 
bcloin , &c entre les perfonnes les 
plus dévoilées à maintenir Jules fur 
le faint Siégé : mais l’adrelfe de fa 
Sainteté parut fur tout dans lu créa* 
tion d’un neuvième Cardinal , qu’elle 
fe refer voit la liberté de nommer quand 
il luy plairoit. * 

Elle n’ignoroit pas que l’Evefque 
de Gurce afpiroit à cette dignité avec 
une ardeur inconcevable , & elle 
cftoit allez bien difpofée à fon égard-: 
mais deux raifons larctenoicnt. L’une 
qu’elle cftoit obligée aux trois Ele- 
cteurs Ecclcfiaftiques de l’Empire & 
d l’Archevêque de Salsbourg , dont 
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elle s’eftoit fervie pour empefeher les 1510* 
dictes d’Alemasne d’accorder à Maxi- * 
milicp les moyens de faire la Guerre 
en Italie , &c qu’elle cfpcroit de ces 
quatre Prélats qu’ils continu croient 
de mcfmc à l’avenir. Cependant ils 
auraient cfté mortifiez au dernier 
point, fi l’Evefque de Gurce eût efté 
Cardinal } parce que ce Prélat extra- 
ordinairement fier , comme l’on ver- 
ra bien-toft , n’auroit pas plûtoft elle 
reveftu de la pourpre , qu’il leur eût 
difputc la prélccanceà la Cour Impé- 
riale. L'autre raifon eftoit que Jules 
attendoit trop de cet Evcfque pour le 
recompenfer fi toft ; & ce n’eftoitpas 
le ftyle de la Cour de Rome , que de 
précipiter fes faveurs en de femblables 
rencontres. 

Il eftoit pourtant neceffaire de con- 
vaincre l’Evefque de Gurce que l’on 
avoir penfé efficacement à luy don- 
ner la pourpre , & que l’on y avoit 
penfé d’une manière à ne s’en pouvoir 
dédire , & on luy fit entendre que le 
neuvième Chapeau luy eftoit refervé > 

6 c que Jules ne différait de le déclarer* 
que jufqu’à ce qu’il eut pris desmelu- 
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I o. res de bien - fcance avec les Grands 

Prélats d’Alemagne , qui pourroienc le 

choquer de cette promotion. 

L Evefque de Gurcc plus crédule 
qu’il ne devoit cftre , hafta Ton voya- 
ge } 8c Jules pour fe l’acquérir par des 
honneurs extraordinaires , alla au de- 
vant de luy } ce qui n eftoit point en- 
core arrivé depuis que les fouverains 
Pontifes eftoient devenus Seigneurs 
temporels. Sa Sainteté couvrit une 
démarche fi nouvelle du prétexte que 
la Ville de Ravcnne eftoit fi petite, 
que la Cour de Rome y logeojt à pei- 
ne , & que le train de l’Evefque de 
Gurce feroit conrraint de remplir les 
Fauxbourgs & les villages voifins :' au 
lieu que Boulogne fe trouvant la plus 
grande Ville de l’Eftat Ecclefiaftique 
apres Rome', les Alcmans n’y feroient 
point incommodez. 

Jules retourna donc i Boulogne g 
Ôc prit fi bien ion temps , qu’il n’y 
entra que trois jours avant l’Evefque 
de Gurce , comme s’il eut affcéfcé de 
luy perfuader qu’il n’y eftoit venu que 

Î >ourluy marquer les logis. L’entrée de 
’Evêquc fut d’autant plus figualéc* 
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que les Princes Chrefticns navoient 151a. 
point eu jufqucs-là deMiniftre fi ma- "* 
gnifique. Les autres favoris des Empe- 
reurs s’étoient contentez de s'enrichir, 
ou d’élever leurs Maifons : mais 1 Eve- 
que de Gurce n’avoitefté tenté ny de 
l’une ny de l’autre de ces Pallions. Un a- 
voit penfe qu’à faire montre de fon-cre- 
dit par la multitude de fes domeftiques, 

& i l y avoir fi bien réijlfi que les Italiens 
ne fe lafioient pas de les regarder. „ 

Le Magiftrat de Boulogne le rcceut 
prefque de mefme que s’il euft efte fon 
Souverain: mais la joye qu’en eut cet 
EVefque. nel’empcfchapas dctrquver 
à redire que l’on eût expofé en mcfmc 
temps à fes yeux un objet dcfagrcable. 
L’AmbalTadcur de Vcnife auprès de Ju- 
les avoir accompagné le Magiftrat de 
Boulogne, dans la feule veuë d’adoucir 
ce Prélat par une civilité qui avoir cfté 
jufques-Ià fans exemple , & de le ren- 
dre par là plus traitable dans la Nego- 
tiation qu’il devoit y avoir entre eux : 
mais l’Evêque fe plaignit qu’un Enne- 
my déclaré de l’Empereur fon Maiftre 
eût ofé fc prefenter devant luy , & re- 
fufa de marcher jufqu’à ce qu’on l’eut 
fait retirer. 
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■t 510 . Il alla droit au Confiftoire, que Jules 
- " avoit aflemblé pour le recevoir. iLy 
parla peu , 8c ne demanda précifement 
que 1 entière fatisfaétion de l’Empe- 
reur. Il ne fut prcfque pas touché des 
Harangues qu’on luy fit, & des com- 
plimens des Cardinaux j 8c comme 
s’il eût eu daflein de braver Jules chez 
luy , lors que fa Sainteté luy manda 
qu’elle avoit nommé les Cardinaux 
de faint Georges , de Rege , 8c de Mc- 
dicis pour conférer avec luy fur la Paix 
generale , il repartit qu’il eftoitvenu 
pourtraitter de vive voix avec fa Sain- 
teté , 8c non pas par Procureur j ’8c 
nomma àfontour trois Seigneurs Ale- 
inans de fa fuite , pour négocier avec 
. les trois Cardinaux dont on vient de 
parler. Jules qui ne cherchoit qu’à 
fatisfaire 1 Evefque de Gurce , vou- 
lut alors traitter perfonnellement 
avec luy : mais cet Evefque le refu- 
fa , 8c toute la Négociation fe pailà 
entre les Cardinaux 8c les Alemans 
'déléguez. 

Les premiers rendoient compte à Ju- 
, les de ce dont on étoit convenu dans 
chaque Conférence ,8c les féconds agif- 
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foient de mêmesàl’égard dcl’Evêque, 
il jaloux de mortifier les Italiens qu’il 
ne donnoit à Tes trois Miniftres fubal- 
ternes que des ordres verbaux ; & ne 
pouvoit neanmoins fouffrir qu’ils y 
ajoûtaffent, diminüaflent, ou chan-* 
gcafientla moindre chofe. 

Les Vénitiens furent abando*nez 
dans ce Traité; 8c les trois Cardinaux 
apres avoir prefle les Députez del’E- 
vefquc de fc relâcher en confideration 
du Saint Siégé , ne tirèrent point d’eux 
d’autre réponfe finon que Maximilien 
s’accorderoit avec la Republique de 
Venife pourveu qu’elle reftitiiaft tout 
ce qu’elle tc.noit de l’Empire 8c de la 
Maifon d’Autriche , excepte Padoiie 
8c Trevife qu’on luy laifieroit par pitié 
à deux conditions. L’une qu’elle les 
tiendroit en Fief de l’Empire. L'autre 
qu’elle payeroit les frais de la Guer- 
re. 

L’AmbalTadeur de Venife n’ofa li- 
gner un Traité fi defavantageux , fans 
en recevoir un ordre nouveau du Sé- 
nat , 8c l’attendit dans une triftefle 
dont il ne fut pas difficile aux Mi- 
niftres Impériaux de s’appercevoir* 
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i c i o. Le S enat prefqu’auffi déconcerté 
• que luy , délibéra près de Vingt- qua- 

tre heures fans pouvoirferefoudre.il 
fe trouva partagé, 6c les plus hardis 
opinèrent abfolument à refufer les Ar- 
ticles aux termes qu’ils eftoient énon- 
cez -, ou du moins à défendre à T Am* 
baffifdeur de lesfigner, jufqu ace que 
les Députez Subalternes les euflfenc 
adoucis. Ils fe fondèrent fur deux rai- 
fons , aufquelles il n’eftoit pas poffible 
< de répondre efficacement. L’une qu’il 
* n’y avoir pas lieu de craindre que Ju- 
les abandonnât la République tanc 
qu’il feroit mal avec les François - puis 
que fans clicilne leur pourroit renfler 
nyles chaflér d’Italie. L’autre que la 
derniere relfourcc de la République 
confiftoit dans Ion Trcior j 6c que fi 
. elle l'épuifoit en payant les frais de 
la Guerre , elle fe mettroit hors d’étac 
de recouvrer l’Eftat de Terre- Ferme , 
fuppofé que la fortune le favorifàt a 
fon tour. Mars l’autre moitié des Sé- 
nateurs demeura perfuadée que ces 
derniers malheurs ne luy eftoient ar- 
rivez , que parce quelle n avoir pas 
fuivi aveuglement les volontez de Ju- 
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Ie$,& ne voulut pas échouer une fecon- z 5 1 
«la fois contre un mefmc écueil, quoy — . 
que le bon fens 'luy foggerât le con- 
traire. • 

Ainfî aucun des deux partis ne fc 
relâchant, & ne répondant catégori- 
quement aux obje&ions de l’autre , 
leur irrefolution auroit duré jufqu’à 
ce que la chofe eiitefté jettée au fort, 
fi la précipitation de Jules n’cuft tiré 
d’embarras le Sénat. Mais ce Pape 
manda l’Evêque de Gurce *, luy 
dit qu’il ne voyoit pas d’autre moyen 
d’accommodement entre Maximilien 
Ôc les Vénitiens , que celuy du déta- 
chement de Sa Majefté Impériale d’a- 
vec Louis. Qifil eftoit temps qu’elle 
pensât a fe vanger de l’injure qui luy 
avoit cité faite par l’enlevemcnt de 
l heritiere de Bretagne -, & que s’il 
vouloir féconder encclales intentions 
de fes véritables Amis , on offroit de 
le rendre Maître à quelque prix que 
ce fût de l’Etat de Terre Ferme, & 
du Duché de Milan. Mais fi Sa Ma- 
jefté Impériale perfiftoit à rejetter fes 
propres avantages , on luy déclaroit 
que toute l’Italie alloit aider aux Vc- 
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i j l o. nitiens a recouvrer ce qu’ils avoient 
. perdu i &qw’aprés que l’on auroit ren- 

voyé les François de-là les Alpes , le 
* Saine Siège fe remettroit en poflfdfion 
de la -eigneurie Souveraine du Du- 
ché de Mdan que les Empereurs dd 
la Maifon de Suabe avoicnc ufurpé» 
fur luy. 

' Jules apres les interefts de Maxi- 
K milien, prit foin de ceux de l’Evef- 
que de Gurce ; & luy die nettement 
que s'il avoit allez de crédit pour 
. rompre l’union de fon Maîrre avec 
Loiiis , non feulement on le déclare- 
roit Cardinal au premier avis que la 
choie auioit efté faite , foit que les 
autres Prélats d’Alemagne TagrealTenÉ 
ou non: mais encore qu’on luy con- 
fereroit de plein droit le Patriarcat 
d’Aquilée , & cent mille écus de ren- 
te en Bénéfices fituez dans des Païs 
Amis. 

L’Evefque de Gurce ne futgucres 
moins furpris des propofitions de Ju- 
les , que l’avoient efté les Vénitiens 
à la leéture du Projet drefTé pour les 
reconcilier avecles Alemans^ &la vio- 
lence qu'il fe fit fut extrême , pour ne 
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pas interrompre Sa Sainteté.- La Cour 1510. 

Impériale ne l’avoit pas routàfait gâ- 

té j &c quoyqu’il eût de l’ambition 
quand il y eftoit venu , & que cette 

f >aflionfe fût beaucoup augmentée en 
uypar le crédit où ileftoir parvenu, 
elle n’étoit pas toutefois encore allez 
grande pour l’obliger d mériter le 
Chapeau de Cardinal , & cent mille 
écus de rente en confeillant une infi- 
délité. Il eut de l’horreur pour uti 
crime que l’on ne fe mettoit plus en 
peine de Iuy déguifer 3 & bien loin 
de fe charger d’une fi lâche coni- 
miflion , jl prit d i’inftant congé de 
Jules. 

Sa Sainteté le fit fuivre inutilement 
par l’Ambafladeur de Portugal fon 
intime ami , &: d’ailleurs attaché aux 
interefts de Maximilien, d caufe que 
ce Prince eftoit fils d’une Infante Por- 
tugaife. L’Evcfque de Gurce ne vou- 
lut plus fouffrir qu’on Iuy parlât ny 
de fa Cour de Rome en general , ny 
de Jules en particulier’, fk fe retira 
au plûtoft dans le Duché de Milan , 
où il eût un nouveau fujet d’ accroî- 
tre fa colere contre le Pape. 
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Jules s’eftoit fervi de la fufpenfiowi 
d’armes queLoiiis avoit accordée du- 
rant l’Affembléc de Mantoüe , pour 
former une cntreprife fur Genes. Les 
principales mcfüres en avoient efté 
prifes avec un fecret merveilleux j & 
l’on n’attendoit plus pour Ja faire 
éclater que l’arrivée de l’Evcfque de 
Vintimiglia , que la Cour de Rome 
envoyoit à Genes dans cette unique 
veuë. Mais les principaux Conjurez 
eurent l’imprudence de fc découvrir 
à. un fimple Bourgeois de Genes qui 
fervoit d’efpion à Trivulcé , & l’in- 
forma de tout ce qu’il avoit appris. 
On difpofa de la Cavalerie Legcrc 
fur les divers chemins qui mènent de 
Boulogne à Gcnnes ,• on Iuy don- 
na des Portraits de l’Evefque de Vin- 
timiglia , afin que s’il s’eftoit tra- 
vefti elle ne laifiât pas de le recon- 
noiftre. 

. Elle le furprit en effet déguifé en 
Marchand , derrière une Troupe de 
Bœufs qu’il conduifoit y Sc le mena 
Prifonnier à Milan. Il ne fut pas nc- 
cefiaire de l’appliquer à la queftion 
pour tirer de fa bouche la vérité \ ôc 
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le refpcét des Juges pour le Saint Sie- 1510. 
gc fut nonobftant fi grand , qu’ils n’o- 
ferent rien prononcer contre un de fes 
Miniftrcs qui s’avoüoit luy-mefmc 
coupable. On n’eutpasle mefme égard 
à Genes pour fes Complices;' &c ceux 
qui ne furent pas allez diligens pour 
fuir avant qu’on les arreftât , péri- 
rent par diverfes fortes de fuppli- 


ces. 


Les Vénitiens n’étoient pas encore 
revenus de la joye que leur avoit 
caufé le départ impréveu de l’Evef- 
que de Gurcc, quand il leur lurvint 
un nouveau mal-heur. Il y eutunfu- 
rieux tremblement de Terre dans tout 
i’Eftat de Terre- ferme , & fur tout 
dans les Places reftées fous leur do- 
mination. Là plupart des Maifons en 
furent renverfées; & les fortifications 
*!en receurent un tel dommage, que le 
peu de temps qui devoir s’écouler juf» 
qü’à l’ouverture de la Campagne ne 
fuffifant pas pour les rétablir, il fut ab- 
folument neccflaire d’en redoubler les 
Garnifons. 

L’Armée Françoifc fortit de fes Quar- 
tiers d’Hyver au commencement de 

Ec ij 
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May mil cinq cens once , & fe trouva 
plus foible de cinq mille Fantaflins que 
Louis n’avoit ordonné. Elle dévoie 
cftue renforcée de trois mille Grifons, 
6c de deux mille Alemans : mais le 
Treforieü General de Normandie qui 
luy fervoit d Intendant, avoit pris la 
liberté d’interpreter à fa mode les in- 
tentions du Roy Ton Maître*, & d’in- 
terrompre les levées de ces Etrangers 
par un ménage à contre temps ,& dans 
la feule veuc qu’elles ne feroientpas 
nccefT-iircs , les Troupes du Pape & 
des Vénitiens ayant elle fl mal trai- 
tées à la fin de l’année precedente , 
qu’elles ne feroient pas fi nombreufes 
à beaucoup prés que de coutume. 

La conjecture de ce Treforier n’a- 
voit cité ny tout à fait vraye, ny tout 
à fait fauffe*, car encore que l’Armée 
Françoife ne fuft pas fi forte quecel-* 
les du Pape & des Vénitiens quand 
elles fe joindroient , elle eltoic afieurée 
de les battre féparement, tant elle 
avoit davantage fur elle en Cavale- 
rie. On s’eftoit attendu des deux cof- 
te z que le Territoire de Boulogne 
feroit Iç Théâtre de la Guerre ; & Ju- 
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les en eftoit fi bien perfuade > qu’il y 13 
avoit fait hy verner Ton Armée \ 8c per- 
mis à celle des Vénitiens d’y venir quoy 
que cela ne fc pût fans le défôlcr. 

Trivulcc qui commandoit encore 
les François , les y mena par le droit 
chemin 8c ne s’arrefta qu’ après qu’il 
Fc fut faifi de la fameufe Ifie de La- 
viniano , où l’on prétend que le Trium- 
virat fut autrefois formé entre Oâra- 
vicn Cefar , Marc- Antoine , 8c Le- 
pidc. 

Il n’y a pas deux lieues de - là juf- 
qu’à Boulogne où eftoit le Pape, qui 
ne voulant plus hazarder (a Pcrfonne 
afiembla les principaux Officiers de 
fon Armée 8c de la Vénitienne , pour 
fonder s’ils leroient d’humeur d’atta- 
quer Tuivulce. Mais les Italiens étoient 
univeiTcücmcnt prévenus de l’opinion 
que les François eftoient invincibles 
au commencement des Campagnes ; 8c 
le Confeilde Guerre de Jules déclara 
tout d’une voix que Trivulce eftoit 
logé fi commodément , que quand 
tous fes ennemis fe réiiniroient con- 
tre luy il leur feroit impoftible de le 
chafter de Laviniano, 8c que d'ail* 


Hiftoire de Louis XII. 
o. leurs il n’y manqueroit pas de vivres," 
l’Empereur ayant ordonné à Vitfruft 
de luy en fournir de Modenepour de 
l’argent. Que les François obferve- 
roient de là à leur aife la contenan- 
ce des Armées du Saint Siégé & de 
Venife , 8c les reduiroient à d’étran- 
ges extremitez j parce que li elles s’é- 
ioignoient de Boulogne , ils les en- 
levcroient infailliblement. Si elles en 
approchoient , & qu’elles fe divifaf- 
fent , elles s’expoferoient au danger 
d’eftre défaites fans pouvoir s’afltfter j 
& Ci clics fe joignoient, elles affamc- 
roient Boulogne. 

Jules comprit par ce raifonnement 
que la Cour de Rome n’eftoit pas en 
*fcnreté dans Boulogne, & refolut de 
prendre la commodité des Troupes 
Efpagnoies , que le Roy Catholique 
rappelloit enfin de l’Armée Ecclefiaf- 
tique , pour retourner àRavennefous 
leur efeorte. Il épargnoit ainfi celle 
qu’il auroit efté contraint de tirer de 
fou Armée , en raffoibliffant d’autant: 
mais il faloit avant toutes chofes cm- 
pefeher que fa retraite ne paffàt pour 
ce qu’elle eftoit en effet , 8c que 
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fcs Soldats , aulïî bien que ceux 
des Vénitiens ne l’imputaflent à la 
peur. 

Il faloit encore prévenir de forte la 
Bourgeoise de Boulogne , qu’il ne 
luy vint point enpenfée qu’on l’aban- 
donnoit , 5 c que l’on perdoit l’efpe- 
rance de la confervcr j & Jules crut 
éviter tous les inconveniens que l’on 
vient de rapporter , en commandant 
au Duc d’Urbin de camper depuis le 
Polie de Cafancccio, fi célébré par 
la Viétoire que Galcas Vifcomti Duc 
de Milan y avoir remportée fur les 
Florentins &: les Boulonnois , jufqu’a 
la porte de Boulogne qui eftoit vis 
à-vis. Il n’y avoir qu’une lieuë de 
diftance de l’un à l’autre , & le Duc 
d’Urbin fe fortifia bien toll de ma- 
niéré à ne pouvoir ellre contraint de 
combattre. 

Jules obligea immédiatement après 
les ^Vénitiens à loger fur la Monta- 
gne de Lacques j où d’un collé ils 
ne pouvoient ellre attaquez qu’avec 
trop de defavantage de l’Ennemy , & 
de r autre ils avoient une porte de 
derrière pour fc retirer quand il leur 
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10. plairait par les Montagnes yoifines 
— dans la Romagne. 

La précaution de Jules fut princi- 
palement admirée, en ce que l'Ar- 
mée des Vénitiens n’étoit pas. aidiez 
proche de Boulogne pour l’incommo- 
der.: mais auffi elle n’en eftoit point 
tant éloignée qu’elle n’arrivât allez 
toft pour fecourir celle du Pape en 
cas qu’elle fuit attaquée. Et de fait 
fa Sainteté ne fit plus de difficulté dé 
mander le Mâgiftrat de Boulogne , $c 
de luy dire qu’elle retournoit à R .a7 
vcnne , où des affaires d’extreme im- 
portance l’appclloicnt. Quelle con- 
fioit Boulogne à la bonne foy de fes 
Habitans Ôc que pour les en mieux 
• convaincre, elle n’y laiffoit que trois 
cens Chevaux' Légers & mille Fan-, 
taffins incapables de leur donner la, 
loy. Quhl dépendoit d’eux de demeu- 
rer comme ils > eft oient , ou de de- 
mander au Duc d Urbin autant* de 
Gens de Guerre qu’ils en aûroicnt 
befoin pour renforcer leur Garnifon. 
Que ce Duc ne leur en offrirait pas de 
crainte du foupçon qu’il ne voulut at- 
tenter fur leur liberté , mais qu’il n’en 

refuferoic 


î 








Livre Septième. f f 7 

refuferoit point aufli. Que Sa Sainte- 1 j 1 #. 

té ne s’eftoit pas contentée de faire — 

approcher de Boulogne deux Armées 
pour la raiTeurer : mais que de plus 
elle venait d’envoyer à Vcnile vingt 
mille écus , lefqucls eftans ajouftez à 
une pareille fomme que le Sénat de- 
voit fournir , ferviroient à taire en- 
trer dans le Duché de Milan douze 
mille SuilTes , qui contraindrojcnc ‘ 
Trivulce de retourner fur fes pas pour 
-défendre les Eftats du Roy de France, 
ail lieu d’ufurper ceux du faint Sié- 
gé- 

Le Magiftrat de Boulogne remer- 
cia Jules du foin qu’il prenoit de la 
confer/ation j 5c luy déclara que la 
Bourgeoific luy eftoit trop obligée de 
Tes anciens Privilèges qu'il luy avoir 
rendus , 5c des Charges 5c des Bé- 
néfices de l’Eftat Eccleftaftique qu’il 
luy donnoit , en l’égalant par là à cel- 
le de Rome , pour ne pas défendre 
des murailles contre les François juf- 
qu’à la derniere goûte de fon fang. 
îllais à peine Jules fut-il parti , qu’il 
parut dans Boulogne quatre Faéfcions 
dont la moindre eftoit la fiene. 

Tomeir . Ff 
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i 5 i c. La première SHa plus grande étoit 
— .. . de ceux qui fouhaitoient le rétablif- 
fement des Bentivoles non pas par 
inclination qu’ils euflent pour eux, 
lirais par la haine dont ils eftoient 
prévenus pour le Gouvernement Ee- 
clefiaftique , quelque modéré qu’il 
fur. La fécondé eftoit des plus riches 
Habitans qui avoient du bien à la 
campagne i & qui voyant les bleds 
fur le point d’eftre meurs , defefpc- 
roient de. les recueillir fi les trois Ar- 
mées campoient plus long-temps dans 
leur voi finage. La troifiéme comprc- 
noit ceux qui fçavoicnt qu’il n’avoit 
tenu qu’à Chaumont de furprendrç 
Boulogne , & qui voyoient le danger 
prefent plus grand qu’il ne l’avoit 
alors cité. Ils apprehendoient d’eftre 
pillez i & pour l’éviter ils fe fuftent 
donnez aux Turcs , fi peu il leurim- 
portoit de changer de Maiftre, pour- 
veu qu’ils fauvaftent leurs biens , leurs 
femmes , St leurs enfans ; & la der- 
nière eftoit des cfprits les plus re- 
muons , que Jules avoit comblez de 
bien- faits. 

Ces quatre Fa&ions prirent les ar- 
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Itnes (ans congé du Magiftrat , fous 1510, 

prétexté de les tourner contre les • 

François , mais en effet pour fe ga- 
rentir l’une de l’autre. François Ali- 
dofio fî connu fous le nom du Cardi- 
nal de Pavie , eftoit alors au comble 
de r i faveur. Paul Joue * dit qu’il en * d™* 
eftoit tout-d fait indigne , & qu’elle *5^ 
avoit commence par une voye abo- Tome 
minable. Jules outre l’Evêché de Pa- eL£ s . 
vie & le Chapeau de Cardinal , luy 
avoir donné l’Archevêché de Boulo- 
gne j & quoique la bonne Politique 
ne luy perinift pas de mettre l’autho- 
rité fpirituellc & la temporelle dans 
Hne Ville de telle importance entre 
les mains d’une même perfonne , il 
avoir pourtant voulu que le Cardinal 

fût Gouverneur. de fon Diocefe, com- 
me s’il n’y eût point eu d’autre hom- 
me dans le monde à qui il pût con- ' 
fier la principale de fes Conqueftes : 

XYiais les plus habiles ne font pas toû— 
jours de juftes difeernemens , & I a 
faveur ne donne pas les qualitez ne- 
ceflaires^ pour executer les Commif- 
fions qu’elle procure. 

Le Cardinal de Pavie perdit le iu- 

* F f ij 
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15 i©. gêment incontinent apres le départ dé 

" Jules •, & trois Gentils - hommes des 

plus confidcrablcs .de Boulogne s’e- 
tant oppofez à Tes fend mens dans les 
Airembî ées de Ville qu’il convoquoit, 
il les fit arrefter prifonniers, & mou- 
rir fur un cchaffaut fans formalité de 
Juftice , 8c fans en rendre d’ autre rai- 
fon , finon que Jules luy en avoit en* 
voyé l’ordre. Il ne pouvoir douter 
après ce qu’on a déjà remarqué , que 
le Duc d’Urbin ne fût le plus grand 
de fes Ennemis *, 8c de crainte que 
l’approche des François ne le contrai- 
gnît de luy demander un renfort de 
Garnifon , il aima mieux choifir les 
Bourgeois de Boulogne les mieux faits: 
les divifer en quinze Compagnies , 8c 
leur permettre de nommer leurs Offi- 
ciers. 

Il ne fe pafla pas trois jours , fans 
qu’il reffentît les inconveniens de la 
faute qu’il venoic de commettre. Les 
Bourgeois avoient élu deux Capitai- 
nes dévoilez aux Bentivolesj Laurens 
Ariofto , & François Rinucci. Ari.ofto 
avoit fi peu diffimulé ce qu’il avoie 
dans lame , .que Jules avoit autrefois 
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Commandé qu’on le mît enprifon \ & 1510. 

qu’on le menât â Rome , où il avoit *— 

fouffert la queftion. Sa fermeté 6c fon 
fîlence luy avoient fauvé la vie ; & 
on l’avoit renvoyé à Boulogne , dans ' ‘ 
la feule veuc de convaincre le Peuple 
qu’on ne vouloit pas toucher à fes 
Privilèges. 

Rinucci n’avoitpas tant donné de pri- 
fe fur luy : mais il cfloit Ennemy irré- 
conciliable de Guy Vaino Be#ufrerc 
du Cardinal de Pavie , 6c cela fufïifoit 
pour l’exclure de la Charge de Capi- 
taine^Ce Cardinal n’ofa pas nean- 
moins témoigner les juftes foupçons 
qu’il avoit de Juy 6c d’Ariofto. il ne 
demanda pas que l’on procédât pour 
eux à une nouvelle Ele&ion , &c ccrtc 
faute fut pire que la précédente. Ario- 
fto & Rinucci ne furent pas plûtoft en 
pofleflïon de leurs Charges , qu’ils at- 
tirèrent leurs Soldats dans le party des 
Benti voies , ôc cetre corruption palfa 
dans les autres Compagnies , avant 
que les Efpions du Cardinal i’en euf- 
fent informé. 

Il n’apprit le mal qu’il avoit fait 
qpie lors qu’il eftoit devenu incurable» 
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1510. & pourtant il ne fe propofa pas moins* 
_ __ d’y remedier par deux expediens. L un 
fut d’écrire au Duc d’Urbin qu’il luy 
envoyât deux Compagnies de Soldats 
reglez pour celles d’Ariofto 8 c de Ri- 
nucci , qui ferviroient dans l’Armée 
Ecclefiaftique. Le Duc d’Urbiny con- 
fentit : mais Ariofto 8 c Rinucci dé- 
clarèrent nettement , que l’obligation 
qu’ils avoient à leur Patrie ne permet- 
toit pas qu’ils fortifient de Boulogne 
au temps qu’elle eftoit menacée d’in- 
v fuite par les François. Le réfte des 
Bourgeois enrôlez qu’ils avoi^ft ga- 
gnez approuva leur zele , & le Car- 
dinal de Pavie ne réülfit pas mieux 
dans fon autre expédient. 

Il pria le General des Vénitiens de 
renforcer la Garnifon de Boulogne de 
mille hommes de pied fous la con- 
duite de l’Officier Ramazzoto , & ce 
General fit partir les Fantaffins. Mais 
il s’en falut peu, que Trivulce ne les 
enlevât à caufe qu’Ariofto 8 c Rinucci 
-ne doutant pas d’eftre dépofcz,& peut- 
eftre encore plus mal-traitez fi le Car- 
dinal de Pavie devenoit alfez puifiant 
pour les punir de leur refus , loûlevc^ 
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rcnt la Bourgeoise , en luy perftla- 15 
dant que S elle permettoit aux Ve- — 
nitiens d’entrer , ils la pilleroient , ou 
partageraient Tes dépoiiillcs avec les 
François. 

Ainf les Vénitiens furent réduits a 
s’en retourner plus ville qu’ils n’étoient ' 
venus *, 6c fans leur extrême diligen- 
ce , 6c l’efcorte qu’ils obtinrent du 
Duc d’Urbin , ils ne fulTent pas tous 
arrivez à la Montagne de Luques. Le 
Cardinal de Pavie reconnut alors qu’il 
eftoit perdu , s’il ne fe défaifoit d’A- 
riollo & de Rinucci. Et de fait il n’a- 
voit pas d’autre moyen pour les pré- 
venir , que d’alTembler fa Garnifon : 
de fe mettre à fa telle : de les aller 
prendre prifonniers , 6c de les faire 
punir exemplairement à l’heure mê- 
me. Mais au lieu de cela il abandon- 
na fon Palais avec tant de précipita- 
tion 6c de crainte , qu’il n’en tira ny 
Tes Papiers ny fon argent. Il s’enfuit 
dans la Citadelle > 6c deux heures 
après qu’il y fut entré , il ne crut plus 
y cftre en feureté. 

Il envoya demander au Mngiftrat 
fçs Papiers & fon argent i 6c il ne les 
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1510. eut pas plûtoft reccus , que par une 
— lâcheté fans exemple il abandonna Ton 
Archevêché & Ton Gouvernement , 
pour prendre le chemin de Ravenne 
fous l’cfcorre de cent Chevaux com- 
-roandez par fon Beau-frere •, fans con- 
'/ fiderer que le danger auquel il s’ex- 
pofoit cftoit plus grand fans comparai- 
fon , que ccluy qu’il prétendoit éviter. 

Le premier effet de fon départ , fur 
que la faétion des Bentivolcs préva- 
lut aüx trois autres. Arioftc & Rinuc- 
ci n’ayant plus de mefures à garder, 
envoyèrent aux Bsntivoles deux hom- 
mes de confiance par autant de di- 
verfés routes ; & leur mandèrent que 
s’ils fe trouvoient à l’heure de minuit 
du vingt-un au vingt-deux de May 
avec quelques Troupes devant la Por- 
te de Sarragoffa , elle leur feroit ou- 
verte. 

Les Benti voles prirent leurs mefu- 
res avec Trivulcc, & partirent à point 
nommé. Ils eurent la précaution de 
ne pas aller par le droit chemin qui 
menoit au pont du Rheno , & de 
palfer cette petite Riviere un peu au- 
deflous , ce qui les empêcha de trou- 
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ver aucun obftacle jufqu’à la porte de x 
Sarragoflâ. Ils n’eurent pas plutoft fait 
le fi<mal dont ils cftoient convenus 
avec Ariofto & Rinucci qu on les fit 
entrer , & la Garnifon du Pape n eut 
pas le courage de s’y oppofer. Elle ,fe 
faifla defarmer &r prendre prifonnierc 
fans tirer un coup d’Arquebufc &C 
fa lâcheté auroic obligé les Bcntivo- 
les â la traitter plus rudement 9 fi la 
Bourgeoific de leur fa&ion n euft ti- 
ré parole d’eux avant que de les ré- 
tablir dans Boulogne , qu ils ne blcf- 
feroient & ne tiieroient perfonne » 
fuppofé qu’ils ne trouvaient t>as^ de 
refiftance. L’armée Ecclelîaftiqwn eut 
pas plûtoft appris la fhrprifc de Bou- 
logne , qu’elle fut faific d une con- 
fternation dont il ne fut poffibie ny 
au Duc d’Urbin , ny à fes autres Of- 
ficiers de la guérir. 

Les Cavaliers & les Fantaflins' quit- 
tèrent leurs Tentes , leur Bagage , 
leurs Armes , & leur Artillerie, pour 
fuir j & fi Trivulce fût furvenu à pro- 
pos , il auroir remporté une entière 
Victoire fans rien hazarder. Mais on 
& déjà remarqué qu’il n’eftoit pas 
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o. heureux à la Guerre , qu’oyqu’il fuffc 
d’ailleurs le plus fage & le plus ex- 
périmenté Capitaine de fon temps. 
Il trouva au pont de Rheno des Trou- 
pes Ecclefiaftiques retranchées avan- 
tageusement , & commandées par ua 
excellent Officier appelle Raphact 
Pucci j qui tout Florentin qu’il étoit, 
portoit les Armes contre les Fran- 
çois , parce qu’il avoir tué dans Flo- 
rence- un de fes ennemis , 8c qu’il 
fervoit dans l’Armée Ecclefiaftique v 
pour éviter la punition de Ton cri-, 
me. 

Les Relations ne marquent pas s’il 
n’efto^point encore informé de ce 
qui fc pafToit dans le Camp d’où on 
l’avoit détaché, ou s’il agit par lafeu- 
le confideration de fatisfaire à fon hu- 
meur. Mais il eft confiant qu’il fedef- 
fendit contre toute l’Armée Françoi-' 
fc : Qu/ il l’arrefta deux ou trois heu- 
res : Qu/il luy tua beaucoup de gens» 
& qu’il ne fut défait & pris qu’aprés 
qu’on eut envoyé de la Cavalerie paf- 
fer la Riviere au deffus & au defîous 
du pont du Rheno , pour attaquer 
par derrière ceux qui le deffendoient. 
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L’Armée Ecclefiaftique fe fauva de 
cette forte , mais il fut impoflible de 
la raffeurer > ôc elle fe dillipa dés le 
lendemain fi generalemenr , qu’il ne 
refta pas quinze cens hommes en tout 
fous les enfeignes du Duc d’Urbin. 

L’Armée de Venife informée de 
cet accident fe retira par les Monta- 
gnes , mais elle y fut encore plus mal- 
traitée que n’avoit èfté l’EccIefiafti- 
que aux portes de Boulogne. Elle s’é- 
toit émancipée à piller un Village fer- 
mé , qui luy avoir refufé l’entrée -, 8 c 
les Païfans irritez de cette aéfcion dont 
ils apprehendoient les fuites , allèrent 
attendre les Soldats Vénitiens entre 
des Montagnes dont ils ne connoif- 
foient pas alhiz les détours , & en 
tuërent ou en détroufTerent la plu- 
part. 

Il ne reftoit plus dans Boulogne 
que la Citadelle } qui auroit occupé 
long-temps les Armes Françoifes , fi 
Jean Vitelli que le Cardinal Alidofio 
y avoir lai (Té eût eu plus de fidelité 
que de raifonnement. Il avoir veu dé 
fes propres yeux fuir l’Armée Eccle- 
jüaftiquc , & il navoit pas lieu de dou* 
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ie.ter que la Vénitienne hc l’eût imitée.’ 
— 11 conclut delà que tout eftoit perdu 
pour le Pape , & qu’il ne ferviroit de 
rien à Sa Sainteté que la Citadelle diï 
• Boulogne fe deffendît. 

Il eftoit d’ailleurs ennemy particu- 
lier des Bentivoles , & il les con- 
noiffoit aflez pour s’attendre au gibet 
s’il eftoit pris de force. Il aima donc 
mieux traiter avec Trivulce , & luy 
donner des Oftagcs pour une capitu- 
lation *, dont le principal Article croit 
que fi on ne le degageoit dans trois 
jours , il fortiroit de la Citadelle Ar- 
mes & Bagage fauves. 

Vitfruft l’apprit aflez à temps, pour 
rompre le marché s’il en eût efté cru. 
Il vint à Boulogne j & y fut receu par 
les François & par les Bentivoles , 
qui ne fe défioient pas de luy. Il alla 
trouver Viteili dans la Citadelle , & 
il effaya de luy perfuader qu’il la ren- 
dift à l'Empereur plûtoft qu’aux Fran- 
çois. IL luy montra par de bons ti- 
tres que Boulogne avoit appartenu 
aux Gibelins , avant que les Guel- 
phes les en euftent chaflez i ôc il 
ajouta que fi .Trivulce recevoit de 
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tuy la Citadelle , il la rcmettroit aux 1 S 
Bentivolcs , qui n’eftant pas aflez 
puiftans pour la deffendre , la ren- 
droient aux François , ou la laifte- 
roient perdre. Au lieu que fi Maxi- 
milien en eftoit le Maiftre il en arri- 
vèrent de mefme qu’à Modenc , qui 
n’avoit reftenty aucune incommodité 
de la Guerre depuis qu’elle eftoit re- 
tournée tous la domination Impéria- 
le , le Pape & l«s François l’ayant 
également épargnée. 

Mais Vitfruft ne gueriflbit pas Vi- 
telli de l'apprehenfion des Bentivo- 
les , qui l’auroient enlevé au fortir 
de Boulogne s’il eût traitté avec les 
Aiemans , qui n’eftoient point alors 
en eftat de luy fournir une fuffifan- 
tc efeorte. Ainfi la Capitulation fut 
exeGutce de bonne foy > & Trivulce 
donna la Citadelle aujç Bcntivoles , 
qui permirent à l’ipftant à la Bour- 
geoise de la démolir. Ils achevèrent 
par là de fe la rendre affe&ionné , 
quoyque leur intention fût bien éloi- 
gnée de celle qu’ils feignoient d’a- 
voir. 

Ils confideroient fi peu ceux qui 
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Ï510. venoient de les reftablir , qu’ils n’a- 
voient garde de fe priver en leur 
faveur d’une ForterclTe qu’ils ju- 
geoient neceftaire pour les retenir 
dans le devoir : mais d’un cofté ils 
fe voyoient dans l’impoffibilité d’en 
entretenir la Garniion , & de l’au- 
tre ils prévoyoient judicieufcment 
que] s’ils contraignoient la Bourgeoi- 
se d’en faire les frais , ils la por- 
teroient à fe remettre fous la puif- 
fance de Jules. 

Il 11e reftoit donc que deux voyes. 
L’une de rafer la Citadelle. L’autre 
d’en confier la garde aux François ; 
& la première fut préférée à la fé- 
condé , parce que les Bentivolesn’cuf- 
fent pas efté Maiftres abfolus de Bou- 
logne , tant que le Roy Trcs-Chre- 
ftien y auroit efté le plus fort. 

Il y avoit long-temps que les af- 
faires de fa Majcfté n’avoient efté en 
S bon état dans Tltalie. Ses Ennemis 
n’avoient plus d’Armécs; &bien loin 
de recouvrer le Duché de Milan 5 ils 
ne pouvoient deffendre aucune des 
Places qu’il plairoit à Trivulce d’at- 
taquer. Jules fe tenoit fi peu afieurc 
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dans Ravenne , qu’il fe préparoit 1510: 
pour retourner à Rome où il n’au- 1 "* 
loir pas cfté mieux. Toutes les Vil- 
les de la Romagne tcndoient les mains 
aux François ; & celle de Forli avoit 
cpmmcncé , en députant vers Tri- 
vulce pour luy offrir fes clefs. 

S’il les 'eût acceptées il eft certain 
que lés autres Villes euffent fuivy 
l’exemple qu’on leur donnpit j & s il 
eût pouffé fon avantage jufqu’à Ro- 
me , il y auroit entré le plus fort , 
de la mefrne maniéré que Charles 
Huit en mil quatre cens quatre-vingt 
quinze. Mais il a fouvent nuy aux 
plus Grands Capitaines d’eftte trop 
Politiques. Trivulce qui faifoit ré- 
gulièrement fa Cour , avoit eu le 
loifîr d’eftudicr le Gcnie de Louis , 

& de reconnoiftrc l’excès 'de la dé- 
férence de fa Majefté pour la Cour 
de Rome. 

Il apprehendoit d’eftre défavoiié 
s’il tiroit tout le fruit qu’il pouvoir 
de la Viétoire qu’il venoit de rem- 
porter *, &c ce fut ! a deffus qu i! re- 
mit les Députez de Forli jufqu’au re- 
tour du Courier > qu’il alloit dépé** 
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1510 . cher en France. Sa précaution fe trou-» 
-• - va jufte > & Loiiis luy répondit qu’il 

fe concernât d’avoit rétably les Bcn- 
tivoles dans Boulogne, ôc qu’il n’en- 
treprît plus rien fur le Pape & fur 
les Vénitiens. 

Trivulce eue ainfi les mains liée&', 
& la France perdit encore une fois 
l’oceafion de conquérir la plupart de 
l’Italie fans répandre une goure de 
fang. Jules s’attendoit fi bien d’être 
dépoiiillé , qu’il perdit l’elperance qui 
luy cftoit jufqucs-là reliée de confer- 
ver la Papauté. 

Il pafla quelques jours à Ravehnb, 
dans la crainte que les Francis Ti’y 
vinflent l'enlever* 6>c comme il^'nVd- 
prit au bout de ce terme aucune dè 
leurs nouvelles , & qu’il he Ravoir 
rien de ce que Loiiis avoit écrit 1 
Trivulce, il s’imagina que' les' Frâft- - 
çois s’arreftoient par une pure hé’gli- 
gencc. 

Il fe rafleura la - defius , & eriioÿf 
vers euxpour les amufer un Cardinal' 
de leur Nation : mais plus arraché 
fans comparaifon â la Cour de Ronib 
qu a celle de France. C’eftoit Robert* 

de 
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de Guibé, Gentilhomme forti d’une 1 510. 
des plus iiluftres Maifons de Breta- 
gne qui s’eftoit élevé par luy-mefme, 

& fans la faveur des Telles Couron- 
nées. Jules avoir autant de bonnevo- 
lonté pour luy , qu’il en pouvoit cem- 
pàtir avéc «Ton averfion generale pour 
les François ; & s’il ne le èroybif pas 
âfTez bien difpofé pour fervit au pré- 
judice de fa Patrie , il reftimoit afléz 
finéere pbur exécuter de bonne foy 
les ordres qu’il recevroit dsffa Sairttc- 
té. Il luy commanda là - deffus d’al* 

1 er trouver Trivülce, & de luy par- 
ler d’accommodement. 

* Trivülce qui n’avoit rien à faire > 
fte contribua pas moins que le Car- 
dinal de Guibé à allonger la Négo- 
ciation; &il repartit que le Roy foni 
Maiftre avoit fait à Jules des Propofi- 
tions qui avaient efté rejettées , & qu'il 
n’étoit pas de fa dignité d’en faire 
d’autres. Qu’il dépendoit de la Cour 
de Rome de les accepter , ou d’en 
mettre de nouvelles en leur Place. 
Qu’on luy donneroit du temps pour 
cela , & qu’il y auroit cependant une 
luipenfion d’Arme$> 
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Jules reprit fes premiers deffeiri* 
fur la réponie de Trivulcc , & profita 
du temps qu’on luy donnoit. iîarref- 
ta dans la Romagneles reftes de V Ar- 
mée des Vénitiens, prefts de s’embar- 
quer au Port de Cefena , où la Répu- 
blique avoir envoyé des Vaifleaux 
pour les tranfporrcr , il retira de 
Venife l’argent : qu’il avoit envoyé 
pour les Suides; < r ; 

Il l’employa à de nouvelles Ievees, 
te manda^u Cardinal de Guibe de pre- 
fénter à Trivulce un mémoire qui 
donnoit a la. France toute forte de fa- 
tisfaétrion , pourveu que la ; Viile de 
ferfâre fut réunie à l’Eftat Eeccfiafti- 
que. Mais il eftoit temps que celuy 
qui troubloit la Chrcftientc , reften- 
lît fa part de l’inquietude quil cau- 
foitaux autres. ,1 : ,v.-. ? 

Le Cardinal de Payic n eftoit pas 
fi-toft revenu de fà confternation,qu il 
«eftoit apperceu d avoir offenfe Jules 
par l’endroit le plus fcnfible en aban- 
donnant Boulogne. Il n’avoit pas ofé 
fe prefenter fi-toft devant luy ,& n’é- 
toit allé à Ravcnne qu apres qu une 
Lettre tics -obligeante écrite de la 
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propre friain du Pape l’y avoit invi- 1510. 
té. .. 

Sa Sainteté I’avoit convié de dîner 
avec elle; & il eftoit parti pour cela, 
quand il rencontra dans la rue le Duc 
d’Urbin , qui le poignarda avec tant 
d’inhumanité qu’il le reprit à diverfes 
fois , &c luy donna piulieurs coups 
après fa mort. 

Lapjupart des Authcurs Imprimez 
& Manufcrits prétendent que ce meur- 
tre fut feulement l’effet de la vieille 
querelle dont on a parlé entre le Car- 
dinal de Pavie & le Duc d’CJrbin , qui 
n’avoit pû eftre terminée par une au- 
tre voye , quelque foin que l’on y 
eût pris ; parce que Jules d’un cofté 
n’avoit pû fe refoudre de fruftrer fon 
Neveu de la réputation qu’il pouvoir 
acquérir en commandant les Armées 
de l’Eglife , & de l’autre il n’avoit ofé 
les luy confier fans partager fon au- 
torité ; & luy donner le Cardinal de 
Pavie pour furveillant , fous prétexte - 
d.c modérer les emportemens de fa 
jcunelfe. Mais il y a auffi des Efcri- 
vains qui foupçonnent Jules d’avoir 
clfté l’Auteur , * ou du moins le com- Al? 
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iji© .plice de ce meiirtre > & qui ne fonï 
— pas tout à fait à rejetter , fi l’on con- 
pteraier £dere qu’il eftoit implacable > & que 
du^tirca 0 comme il ne fe vantoit de rien tant 
ciémeLi- q UC d’avoir conquis Boulogne, on ne 

vre de * .... ° % , 1 

l’Hiftoi- pouvoit 1 irriter davantage qu en ac- 
re Laiine v fc nant } a cau f c ou l’occafion de luy 
de Ma- - . . 

riana. taire perdre. 

• Q^oy qu’il en foit il reflentit ou 

feignit de reflentir une extrèrâe dou- 
leur de la mort du Cardinal de Pa* 
vie. Il leva les mains au Ciel : Il luy 
demanda la juftice d’un crime , qu il 
ne fc fentoit pas capable de faire luy- 
rnefme : H eut de l’horreur pour la 
Ville où il venoit d’eftre commis , & 
partit à l’heure mefmc de Ravenne 
pour retourner à Rome : mais il eût 
un furcroift de chagrin en paflànt par 
Rimini. Il y vit le Concile de Pife 
aiSché pour le premier jour du mois 
de Septembre fuivant mil cinq cens 
onze , & la fommation qui luy étoit 
N faite d’y aflillcr , &c de s’y füûmcc- 
tre. 

La Ville de Pife n*avoit efté chai- 
lr . fie qu’aprés beaucoup de côntefta- 
tions , parce que Maximilien avoit 
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prétendu qu’il eftoit de la Majefté de 1 5 ip 7 
l’Empire que le Concile fur convo- ~ 
que dans une de fes Villes. Il propo- 
foic celle de Confiance , où ion avoir 
terminé cent ans auparavant un Schik . 
me femblablc *, &c mefmc plus grand 
que le prefent , puis qu’il avoir duré 
quarante ans , & qu’il avoir eftéque- • -y 
ftion de dépofer trois Papes , & d’en 
élire un quatrième. Mais les EveC- 
ques d’Italie ne vouloientparifortirdc 
leur Païs *, & n’ofoient fe fier à la pa- 
role de Maximilien , qu’il avoir tant 
de foisjvioléc en d’autres rencontres. 

Ils ne s’exeuferent pas neanmoins 
là-deflus , & cherchèrent une autre 
défaite 5 en préfuppofant que fi le 
•Concile fe tenoit dans la France ôtt 
dans l’Alemagnc , Jules pour lequel 
il eftoit principalement convoqué au- 
; roit jufte raifon de ne s’y pas tron- 
-ver , fur ce que Maximilien & Louis 
cftoient fes parties déclarées & que la 
première de toutes les Loix naturelles 
-qui eftoit celle de fa propre confcr- 
-vation , luy deffendoit de fe mettre à 
Ja diferetion de fes capitaux ennemis. 

Cette confiderationempefeha Louis 
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ib. de propofer la Ville de Lyon , quoy- 
qu’il l’eût refolu. Il Te reduifit à Tu- 
rin : mais cette Ville n’étoit pas en-* 
cote fortifiée > & les Cardinaux ap- 
prehendoient que Jules ne les y ftft 
enlever. Les SuifTes offrirent de les y 
garder , mais il les faloit payer pour 
cela *, &c il eftoit à craindre que la dé- 
penfc ne devint exceflive , fuppolc 
que le Concile tirât en longueur. 

Ce fut donc par^eccflité que l’on 
jetta les yeux fur Pife , & que l’on 
en convint. Cette Ville eftoit forte 
de fituation *, & les Florentins après 
l’avoir recouvrée , y avoient. ajouté 
de nouveaux Remparts. Elle n eftoit 
fùfpc&e ny à Maximilien qui en étoit 
Seigneur Suzerain , ny à Louis qui vi- 
voit en bonne intelligence avec les 
Florentins , ny à Jules qui convenoit 
qu’elle luy eftoit la plus commode de 
.Jtltalie après celles de l’Eftat Eccle- 
fiaftique. 

La Garnifon ordinaire que l’on y 
' avoit mife fuffiroit pour la feureté 
du Concile : Le Territoire eftoit tres- 
fertilc : On y vivoit à bon marché * 
& la proximité dç U mer qui en 
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faciiitoit Tabord à tout le monde , 1 j 1 al. 

donnoit aufïi lieu de fe fauver prom- — 

. ptement , fuppofé qu’il parût dans le 
voifinage des Ennemis qui n’auroient 
point eïte préveiis. Louis la deman- 
da aux Florentins , qui raccordèrent 
trop legercment. Ils avouèrent de- 
puis qu’ils l’auroient refuféc > fi on 
leur eût permis de faire plus de re- 
flexion fur ce qui#n pouvoir arriver., 

Mais enrecompenfe ils gardèrent à fa 
MajcJfté le fecret avec tant d’exacti- 
tude , que l’on ne le fçut dans le 
monde que lors qu’il plut à fa Maje- 
flté de. le publier , quoyque le çonfen- 
tenaent eut efté donne dans une A£ 
fetnbléc où il y ayoit cent cinquante 
perfonnes.' 

La Citation de Jules cftoit expri-i 
mée en des termes , où le refpcCt ne 
diminiioit rien de la force j & il feroic 
a ; fouhaittcr que celuy qui en eftoit 
l’Autheur , * n’eût pas apporte tant, * Da** 
de précautions à cacher fon nom. duefn* 
Ceux qui l'attribuent aux Cardinaux «fc d c 
CaryajaJ & de Corncto font d’autant * 
moins croyables , que le premier des 
deux c cri voit trop mal , & le ftilq 

AÏ} à ~ : : 



5 <3 O Hîftoire de Louis XII, 

ïpo. du fécond eftoit trop confus. 

- ■ - Elle commençoit par la préfuppo- 
fition que puis que tous 4e$ T Jftqin^' 
Chreftiens qui avoient imerçj^.à Jl&i 
lésion des Papes Tavoicnt.tranfpoiîiiéç 
au Sacré College , ils avoient anflt 
confenty par une fuite nccçffaire qu* 
le mefme facrc College fût Jmge ..d< 
la conduite des Papes éleus } 
droit de prononcé fi elle avoit efte 
Canonique, & de les dépofer fuppof- 
fé qu’ils.fe fuffent rendus indignes du 
Saint Siège par Ténor mi te de leurs 
crimes. Elle ajoûtoit qu’il y avoir de* 
preuves iftconteftablesque[juliendeUl 
Révéré Cardinal du Titre de faine 
Pierre aux Liens , eftoit devenu Papa 
par Simonie. QtiHl eftoit de notoric- 
ré publique , qu’il avoit de plus mé- 
rité fa dépofition par un grand non?-? 
bre d’a&ions fcàndaleufes 5c qu’il 
fiiffifoit poiir l’en convaincre , de dire 
V qu’il avoit déclaré la Guerre fans for 
jet à l’Empereur , au Roy de France , 
& au Duc de Fcrrarc y & qu’il avoit 
a&uellcment les Armes ila main con- 
tre-eux , quoyque Jesus-Chri sr 
dont il fe vantoit de tenir la place * 

eût 
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C&t déclare à fes Apoflres dans le 1 $ 
dernier entretien qu’il avoit eu avec — 
eux avant fa Mort , que leur condui- 
te devoir eftre tout à fait éloignée de 
celle des Souverains de la Terre, fur 
tout en ce qui regardoit i’cfprit de 
domination. 

Que les Conciles de Confiance & 
de Balle avoient ordonné que l’on en 
tint de Generaux au moins de dix en 
dix ans , 8c que le Cardinal de Saint 
Pierre aux Liens ne devoir pas trou- 
ver mauvais qu’on l’obligeât de fe 
foûmettrea cette Gonftitfition. Qifon 
llén avoit follicité plufieurs fois *, 8c 
que bien loin de l’y trouver difpofé , 
la feule propolition du Concile Iuy 
avoit infpiré de l’horreur , parce qu’en 
l’éludant il fe maintenoit dans l’im- 
pù'nité de fes crimes. Que les Cardi- 
naux afTcmblez à Pife ne le ciroient 
pas neanmoins par leur feule autho- 
rité , quoyqu’il Teut approuvé de- 
vant 8c après fon élc&ion. Que tous 
les Evefques d’Alemagne & deFran- * 
ce , & la plupart de ceux d’Italie, 
les en avoient preffez -, 8c que le dé- 
fordre eftoit déformais fi grand , qu’il 
Terne ir. H h 
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foo rie pouvoit plus eftre fouffert.' ! ' 

J ‘ Q^e fl Ic Cardinal de Saint Picrrc 

aux Liens eftoit innocent > il pouvoit 
en toute feureté venir ’â Pile &c ÿ déft- 
fendre fa eau le j & s’il cftoit coupa- 
ble , il n’avoit rien à craindre délire, 
due ce qui cftoit arrivé aux trois Pi- 
pes que le Concile de Conftahcë avoit 
r , . V roq itoli 

, d'poiez. , 

Les Théologiens dévouez au Pâp'e 
publièrent bien-toft aptes une repon- 
fe à cette citation , fondez fur ce qu il 
n’y avoit qu’un feul cas dans lequel 
il fut permis de dépofer les Souve- 
rains Pontifes > qui eftoit celuy de 
l’Herefie. Ils foûtinrent que JuleS bieii 
loin d’en eftre convaincu , n èftoit 
pas feulement foupçonne d avoir des 
fentimens particuliers fur la Religion, 
& convinrent de bonne foy qu il ri e- 
toit pas un homme d etude'. Ils ; con- 
clurent de là que toutes les procédu- 
res qui fe feroient contre luy ne fe- 
roient pas juridiques » & le juftific- 
rent ainft par avance. 

Ils prétendirent encore que la con- 
vocation des Conciles Généraux de- 
pendoit fi abfoiument du Pape , que 
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c’eftoit-la feulement ce qui. les d.iflin- 
gupit des Conciliabules , de mirent 
•dans ce dernier rang celuy de Pile. 
Jardin ils le prouvèrent par un dénom- 
brement des Alfembiées Chreftiennes 
tenues au gré des Papes & contre 
leur gré *, & par l'étrange malheur où 
le Çhriftianilme feroit réduit , s’il 
étoit permis à quelques Cardinaux 
ambitieux & à des Evefqucs mécon- 
tens de troubler fa tranquiiité fous 
pretexte de donner à i’Eglife un nou- 
veau Chef. 

Il ne fut pas h facile aux Théolo- 
giens de Rome de répondre à h Tran- 
faétion pafljjj; dansle Conclave de Jules 
que le Concile de Pife fit imprimer. 
Se dont il offrit de montrer i’Origi- 
i>îd pafie pardevant Notaires» 
y Pour entendre ce qui fuit , il eft 
X^çççfTaire de remarquer qu’avant Pie 
fécond les Papes n’entreprenoientricn 
de confidcrable fans l’avoir aupara- 
vant communiqué aux Cardinaux en 
plein Confiftoire , & fans avoir ob- 
tenu le confentement de la plupart 
d’entre- eux. Mais Pie Second s ’eftant 
propofé d’agrandir Picolomini fon 

Hh ij 


3^4 TU faire de Louis XIL 

Neveu \ 5C trouvant mieux Ton compte 
pour cela avec la Maifon d’Arragon 
qu’avec celle d’Anjou, refolut de main- 
tenir la première des deux furie Trô- 
ne de Naples dont elle eftoit enpofief- &■ 
fion, &c d’empéchcr de toute fa force, 
la fécondé de le recouvrer. Il emploi 
de cette forte les Armes Spirituelles 
de les Temporelles contre René.d; An- ; 
jou , 5c Jean Duc de Calabre-jonfiis ♦ 

5c parce que ces deux Princes ayoient 
dans le Sacré College une fjiétio'n 
puiflantc , Pie ne trouva pas de nieil- i { 
leur expédient poiuT’empccher derdc- I 
concerter fes deffeins , que dp.pig |es 
luy plus communiquer. # 

Les Cardinaux en murmurèrent , 
idc furent fur le point de faire Schif- 
me. Miis Pic remplifibit d’ailleurs fi 
dignement la Papauté i & avoit fi 
bien gagné la Bourgeoifie de Rome 
en fai {an t traîner par les rues POqgi- 
nal de la Pragmatique Sanébion , que 
le Sicré College ne trouvant pqjnt 
d’appuy contre fon Chef fut contraint 
de difiimuler fon reflentiment dupant 
le peu de temps qui s’écoula depuis 
JU liajfon particulière de Pie aY.ec les 
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Arragonnois jufqua fa mort. 

Les Papes qui luy fuccederent ne 
fûivirent pas tout à fait fon exemple, 
mais auffi ne s’en éloigncrent-ils pas 
eritierement. Ils donnèrent part aux 
Cardinaux de toutes les affaires , dans 
Tefquelles ils s'attendaient à ne pas 
trouver de refiftance , mais ils leur 
cachèrent les autres j & les Cardi- 
naux n’oferent en témoigner leur 
chagrin , parce qu’il s’agiifoit prin- 
cipalement alors de confervcr le Fief 
de' Naples , qui fe feroit perdu pour 
le Saint Siégé fi le Confifioire eût pa* 


Mais dans le Conclave d’innocent 
Huit il fe trouva un Cardinal Efpa- 
jjjnql , qui eut la hardiefic de penfer 
a rétablir les Cardinaux dans leur 
ancien droit , & de leur propofer un. 
éxpedient pour en venir à bout qu’il 
eroyoit infaillible. C’eftoit le mcfme 
Bernardin Carvajal , qui fe trouvoit 
a&uellement à la telle du Concile de 
P«ife. Il dreffa un Formulaire que- 
ceux du Conclave devoient ligner 
avant que de procéder à l’EIedion ». 
<& que le Pape qui feroit élu iureroic 

Hh iij 
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Ï 510 . d obferver avant fon Couronnement. 

, H contenoit que l'ancienne Coû- 

turne d’examiner & de le’fou.àfé'^ïl" 
pluralité des voix toutes 
. importâmes dans Je Confiftoîré^fiS 
rqit rétablie fous peine d'excommu- 
nication. II le propofa dans le Cdti- 
clavc. Les Cardinaux au nombre tlè 
vingt cinq le lignèrent i & élurent en- 
fuite Jcan-13aprifte Cibo P qui prit^lç 
nom d’innocent Huit. 

Le nouveau Pape n’ofa s’excuféfde 
ratifier le Formulaire dont il eftoit 
convenu en qualité de Cardinal. 
Mais comme il luy étoit rude dé riç 
pas exercer la Papauté avec aptant 
d’indépendance que fes trois ou qtra- 
tre PredccefTeurs immédiats en 2 - 
voient eue , il traita féparement aVet 
• le Sacré Collège ; & le difpofëÿc!b&- 
fentir qu’il fc difpenfaft de fa prornéF- 
fe Sc de fon ferment , à la refcrvc-cfë 
Carvajal qui demeura inflexible; il 
en fut difgracié > & contraint de Vi- 
vre dans une perpétuelle apprehéh- 
Jion, tant que dura le Pontificat d’Ih- 
nocent Huit. On ne penfa pas dans 
le Conclave fuiyant qui fut celuy d’A- 
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lcxandre Six , au Formulaire de Car- 1 $ïcu 
vajal , parce que les deux Cardinaux 
•Neveux Borgia Sc délia Rovere qui 
en eftoient les Maiftres , & prétcn- 
doient également au Saint Siégé , n’a- 
voient garde de s’impofer une Loy 
dont ils prévoyoient que l’obferva- 
tion ferait trop incommode. On en 
ufa de mefme dans le Conclave de 
Pie Trois , à caufe qu’il ne s’agilfoit 
alors que de mettre en dépoft la Pa- 
pauté : mais dans le Conclave de Ju- 
les Second Carvajal fut allez puiflânt 
pour rétablir fon Formulaire , & më- 
• mes pour le faire augmenter. 

Les trente huit Cardinaux de l’Af- 
femblée entre lefquels Julien délia 
Rovere tenoit le fécond rang par l’an- 
tiquité de fa Promotion j lignèrent 
jugèrent avec des fermens exécrables 
que le Pape qu’ils alloient élire ne 
déclarer oit la Guerre , & ne la ferait 
à aucun des Princes Chrcfticns qui 
n’eftoient pas Feudatnircs du Saint 
Siégé , fans la participation , & mc- 
irie fans le confcntemcnt du Sacré 
' College obtenu dans les formes. Qrr il 
tetabliroit les Cardinaux fes freresj 

H h iiij 
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1510. dans tous leurs anciens Privilèges * 
— & fur tout dans la connoiflance Sc. le 

jugement des caufes que le Droit Ça-- ' 
non appelloit Majeures. Qifil redui— 
roit le “facré College à vingt Car* 
dinaux. Qir il convoqaeroit un Con- 
cile General dans les deux année* 
qui s'écouleraient à compter du joue 
de fon Exaltation *, & que s’il corn? 
trevenoit en quelque manière cjuc 'c© 
fût aux. trois Articles que l’on' vifcnt- 
d ‘ abréger , il confentoit que le facré- 
College le déposât : Qif il luy fît fon. 
procès j & qu’il le punît de mort » 
fuppofé qu’il l’eût méritée^. 

Jules avoir confirme apres fon El e- 
ftion , ce qu’il avoit promis en qua- 
lité de Cardinal de Saint Pierre aux 
Licns. Il eftoit plus clair que le joue 
qu’il y avoit contrevenu *, ôc le Con- 
. ci le de Pifc n’e;it pas phitoft fait imr^ 
primer &c diftribiier des Copies dà 
Formulaire de Carvajal , que Sa Sain- 
teté fe tint pour perdue. Hile envoya 
un ordre fccret au Cardinal de Nan- 
tes de conclure la Paix avec TrivuU 
Ce à quelque prix que ce fût , mais- 
fcllc fe retrada bien-toft à L’occafior* 
de l’intrigue qui fuit.. 
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On a*vcu que le Roy Catholique 1 51 •• 
avoir entrepris ôc commencé la Con- . 
qucûe des 1 Coftcs de Barbarie j & le 
fuccés en avoir répondu à fes elpc- 
rances , par la facilité qu’il >avoit 
trouvée à s’emparer d’Oran 6c du Pe- 
gnon de Velez. Il fc préparait pour 
continuer fes Conqueftcs , lors qu’il; 
apprit la furprife de Boulogne , 6c le 
débandement des Armées du Pape ÔC. 
de Venife. 

Il ne douta pas que cette Rcpubli- 
que & Sa Sainteté ne s’accommodaf- 
fent avec les François , par l’impofli- 
bilité où elles fc verroient réduites, 
de continuer la Guerre fans cftre tout 
à fait ruinées * 6c comme en ce cas; 
le Royaume de Naples auroità crain- 
dre r 6c ne pourroit eftrc confcrvc- 
que par des fecours extraordinaires 
Sa. Majcfté Catholique fit partir pour 
l’Italie la Forte deftincc contre l’A- 
frique. Navarre qui .la eommandoic 
eut ordre de débarquer routes fes. 
Troupes dans le Royaume de Naples,. 

& de n’en pas fortir s il apprenoit ens 
arrivant que Jules & le Sénat furent 
4tn paix avec la Erancc., Mais H W 



yj à • ‘ Hiftoirc de Louis XII. 
i®. Guerre duroit , qu’il rafleurât l’uû 6C 
— l’autre en leur offrant les Troupes 
qu’il auroit menées , 6c en formant 1 
une Ligue entre- eux & l’Efpagne, 

Navarre s’acquitta de fa Commif- 
fion avec toute Ladre fle qui luy était 
naturelle. Il flatta Jules de l’efperan- 
ce de renvoyer les François 6c les 
Alcmans delà les Alpes en moins d’u- 
ne année } 6c convainquit les Venir 
tiens que comme ils ne pouvoien.t 
recouvrer i’Eftat de Terre- ferme fans 
l’afliftancc de l’Efpagne , ils ne dé- 
voient pas non plus négliger l’oçca- 
fion qui s’en préfentoit , tellement ' 
Singulière qu’il n‘y avoit jamais eu 
de Pape qui eue tant «Laverfion que 
Jules pour la France, 6c qu’apparenàr 
ment il n’y en auroit jamais. 

Jules 6c là République ne s'appli- 
quèrent donc plus qu’à rompre la 
Négociation du Cardinal de Nantes 
avec Trivulce j 6c pour y parvenir 
on dépécha à ce Prélat un Courier 
extraordinaire , qui l’obligcoit à fai- 
re ces trois nouvelles propositions. 
Que Trivulce traittât pour l’Epercur, 
auffi bien que pour„lç Roy Très- 
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Chreftien. Que le Duc de Ferrarc 15 x 0 . 
payât les frais de la Guerre > & que — — 
les Bentivoles fufl'ent abandonnez a 
la dïfcrction du Saint Siège , tant 
pour ce qui regardoit leurs Perfon- __ 
ne s que pour leurs biens. Trivulce 
reconnut aflez qu’il eftoit furvenu un 
grand changement dans 1 efprit de Ju- 
les i renvoya le Cardinal de Nan- < 
tes a Rome , où I on prétend qu il 
•mourut dans la mifere abandonne de 
tout le monde. 

Jules tacha de corriger ce qu’il y 
avoir eu d’irregulier dans fa derniere 
a£t on , en tirant du Chafteau Saint 
'Ange le Cardinal d Auchc , mais il 
ne luy rendit pas une entière liber- 
té. Il luy donna fon Palais pour pri- 
fon , jufqu’â ce que les Bentivoles 
euffent élargy toutes les perfonnes de 
la Cour de Rome arrefltées à la fur- 
prife de Boulogne ; & le contraignit 
de donner caution Bourgeoilie pour 
quarante mille écus, en cas qu’il for** 
tîd de Rome , où qu’il allât à Pife. 

Louis en eut un chagrin extraor- 
.dinaire , qu’il témoigna par une con- 
duite plus éclatante que folidc. U 
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ï$io. avoir différé jufques-là de. prendre 

— encore une foi les Bentivoles en fa 

protedion, Sc fonConfcil d’Etat n’en' 
avait pas efté d’avis pat une raifén 
convainquante. 

Ceux qui connoifToient parfaiter 
jnent Jules eftoient perfuadez qu’il 
aimeroit mieux hazarder d’eftre dé-** 
pofé , que de conclure un Traittc 
dans lequel la reftitution de Boülô* 
gne au faint Siège ne fût pas corii- 
prife , & il s’enfuivoit de là que 1* 

^ France mettroit un obftacle invinci- 

ble à la Paix , en fe chargeant dè-‘ 
protéger les Bentivoles. Outré qu'c 
ce n’eftoit déjà plus la coutume qti?cr 
les Grands Princes fe chargeaient 
gratuitement de deffendre les petits;, 
ôc 1 on commençoit a raire acheter 
bien cher à ccux-cy la confèrvàtiott 
qu’on leur prometfoit. -ûh-miteM £ 
Cependant Loiiis par uni reffemf*- 
ment qui n’eftoit plus de faifon figria,* 
un Traité dans lequel toute fa Puif- 
fancc devoir eftrc employée à main- 
tenir la Ville de Boulogne dans l’état: 
qu’elle fetrouvoit alors v fans qu’il en; 
çoûtât rien aux Bentivoles.. 
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SaMajcfté fe relâcha encore dans 
le principal Article du Traite , qu’on 
'negocioit pour elle avec Maximilien. 
Elle cftoit convenue avec l’Evelque de 
Gurce que la France ne fourniroic 
point de Troupes extraordinaires à 
l’Empereur s’il ne palïoit les Alpes en 
perfonne , 6c ne menoit en Lombardie 
une Armée digne de luy. Mais les Ale- 
mans trouvèrent cette condition trop 
dure *, 6c Louis pour les fatisfaire con- 
fentit que la Palice , à qui il venoit de 
donner la Charge de Grand Mettre de 
fa Maifon vacante par la mort de Chau- 
mont, joignît l’Armée Impériale avec 
douze cent Lances , autant de Chc - 
vaux Légers , 6c huit mille Fan ta/lins ; 
foit que Maximilien y fût ou non , 6c 
de quelque nombre de Troupes qu’el- 
le fuft compofcc. 

Maximilien fatisfait de cette con- 
defccndance, fc difpofoit à faire plus 
qu’il n’eftoit obligé quand l’Ambalîa- 
deur d'Efpagne le remit dans fes iire- 
folutions precedentes, en la y remon- 
trant que s’il palïoit les Alpes trop 
foible , ce ne feroit qu’à fa honte, 
comme il avoit reconnu par experieru 
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io> ce dans les dernières Campagnes > & 

s’il les paftoit trop fort , il réiitîiroit 

encore moins à caufc qu’il donnetoit 
de lajaloufie aux François, qui nfko» 
roient pour l’affoiblitf qu «l difeond- 
niier de luy fournir de l'argent, Qnol 
devoir eftre persuade que laConqueltc 
de l’Eftat de Terre -ferme pour l’Em- 
pire ou pour la Maifon d’ Autriche;* 
dépendoit uniquement de 1* f>nfeidà 

Padoüe & que c'eftoit pat là qu ’ilfT- 
loit commencer, fi l’on prétendoiünc 
plus trouver de diffi cuirez dans le Eefte. 
QTil cftoit à croire que les Vénitien* 
ne changeroient pas la conduitedoiit » 
ilss’eftoïent li bien trouvez jufques^là* 
& qu’ils jetteroient encore toutes lëtirs 
forces dans Padoüe > audi-toft qu ils 
la verroient menacée de Siégé. Qu’il 
ne faioit donc pas l'entreprendre dans 
eftre aftéuré du fuccés ; & que puis 
que foixante mille hommes y avoieiiG 
échoué , il en faioit mettre le double. 
Que Maximilien en pou voit bien lever 
fa part , mais non pas l’entretenir^ i 8£ 
que comme la dépenfe en tomberoit 
toute fur Louis , ileftoitraifonnable de 
fçavoirpar avance s’il voudroit la faire. 
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Le raifonnement du Roy Catholi- 
que eftoit malicieux , en ce qu’il ten- 
•doit à mettre jadifcordc entre Maxi- 
milien & Louis. Mais comme il ne 
contcnoit rien que de véritable , Ma- 
ximilien en fut fi convaincu, qu’il au- 
roit renvoyé fur l’heure l’Evcfque de 
Gurce à Paris, s’il ne fe fût aviféde 
deux chofes. L’une qu’il y auroit de 
la honte pour luy d’entrer dans une. 
Confédération, dont fon Allié porte- 
roit fcul toutes les charges. L’autre que 
fi les François payoient feuls l’Armée 
formidable qui travaillerait au Siège 
de Padoide , il eftoit à craindre qu’ils 
no s’en rendifienr les Maîtres. 

Sa Majefté Impériale après y avoir 
bien penfé^ crut remédier à ces incon- 
venièns en faifant propofer à Louis par 
fon Ambafiadeur ordinaire fous pré- 
texte d’ajouter ua article au Traite de 
l’Evefquç de Gurce , Que la France 
mît! fur pied foixante mïïTe hommes, 
& l’Alemamie autant , pour le Siège 
de Padoüef Que l’Artillerie ncceftaire 
pour cela ne pouvant eftre tirée de 
Verone , ny conduite par les Alpes , on 
la prendroit dans le Duché de Milan, 
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« 5 10. Que les foixante mille hommes de 
— Maximilien feroient entretenus de l’ar- 
gent que Louis luy prefteroit , ôc mec*- 
troit entre les mains de quelques Com- 
milfaires Alemans , reconnus pour gens 
4 e bien Sc folvables , qui feroient fèr- 
■ ment à fa Majefté Tres-Chreftienrie 
d’en payer exactement les Troupes de 
Maximilien, & de ne pas fouffrir que 
ce Prince le détournât à d’autres ufa- 
gcs. 

Le Confcil de France confulté fur la 
proportion nouvelle de l’AmbafTadeur 
de Maximilien , fut d’avis qu’on l’ac- 
ceptât. Sa raifon fut , qu’on ne le re*' 
tiendroit que par là dans la Ligue avec 
les François. Que l’on fçavoit de bon- 
ne part que toute l’Eurojffe travailloit 
à l’en détacher j & que s’il augtnen- 
toit le nombre des Ennemis du Roy, 
il coûteroit plus à la France pouf Te 
defFendre de luy , que pour l’aider à 
prendre Padoiie. 

Mais Louis s’éloigna ^encore utic 
- fois defes véritables interefts par dé- 

licatelTe de confcicncc. U préluppofa 
que les frais dont on luy parloir; 
eftoient cxceffifs > & quoyqu’ilnc dou- 
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t&t pas que s’il les impofoit fur Tes l"u- 
jets ils ne lespayalfcnt fans murmurer , 
►il ae crut pas le pouvoir faire avec 
jufticc. 

Il fc fonda fur ce qu’il arriverait 
peut-eftre , qu’ils ne tournaient pas au 
bien de la Monarchie Françoife , parce 
.qu’il n’avoit point c^enfans mâles, & 
que le mariage de fa fille aînée avec 
le Comte d’AngouIefme heritier pré- 
fomptif de cette Monarchie n’elloic 
pas encore achevé. Que la mort de fa 
Majefté , & plùficurs autres caufes, 
fuffiroientpoar le rompre;& que quand 
-if s’achcvcroit , on n’eftoit pasaffeuré 
qu’il en vint des enfans. Qu^en ces 
deux cas le Duché de Milan qui n’é- 
toit point uny avec la Monarchie Fran- 
çoife en feroit détaché -, & les François 
qui feferoient épuifezpour le conféré 
ver , n’en tireroient aucun avantage. 

Il eftoit neanmoins dangereux de 
mécontenter tout-à fait Maximilien, 
& Louis crut le ménager en augmen- 
tant jufqu’au nombre de vingt mille 
hommes l’Armée que la Palice luy. 
•menoit. Mais on avoit accordé trop 
long-temps a Maximilien tout ce qu’il 
‘Jome IV. Ii 
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?? 8 Hifkoirt de Louis XII. 
j e j o. demandoit, pour l’obliger à fe conter*; 
<* ■ ■■ ■ ter déformais d’en obtenir une f 
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w Evefques d’Alcmagn. _ , _ 

Jules ne pouvant l’ignorer î «1 »?ifc 
occasion d’infultcr ceux qui Lavoieric 
convoqué. Il n’y avoit en effet 4®^- 
trois Cardinaux , Carvajal , Briflbfûlët 
Archevefque de Narbonne, & François 
de Borgia Evefquc de Cofehc&mïs 
on y avoit ajouté les noms de fix au- 
tres dont on fc tenoit afTeurc , & dont 
on difoir avoir les confentemens-pàr 
écrit , Loiiis de Luxembourg Evefqùe. 
du Mans , Philippes de Prie ÉV^f^ie 
de B.iycux , Adrien de Corneto, Finar, 
Saint Scverin, & Ceftc. 

Jules tâcha de les faire revenir à 
Rome i ôc ne le pouvant, les excom- 
munia j Sc les priva de la Pourprci s ils 
n’obeïlToient dans foixantc - cinq jours. 
Le Cardinal de Cofence n eftoit pas 
nommé avec les autres, parce que Ju- 
les avoit eu peur d’offenfer le Roy Ca- 
tholique dont il eftoit parent Mais f fa 
Mijcfté n’en fut pas plutoft avertie,- 
qu’elle luy fit dire de ne pas excepter 
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*le ta punition le Cardinal Borgi a , puis i j i ©• 

q u’il ne l’avoit que trop méritée. Qiul . 

avoit agy non feulement contre les in- 
tentions de l’Efpagne, mais encore- à 
fon infccu*, & qu’ayant trahy lesintc- 
refts de fa Patrie , il avoit lieu de s’at- 
tendre qu’elle l’abandonpât. Que tou- 
te la grâce que 1 on demandoit cftoit 
que fon Chap eau fût donné à un autre 
Aryagonnois , 8c que pour fon Evefché 
4o Cofcnce Jules en difposât comme il 
le juger oit à propos. 

Le dernier des Borgi a reftez à la 
Cour de Rome fut ainîi dégradé , 8>C 
. fe prévalut admirablement d’un 
q uc le célébré Sanfovino luy 
avpit donné par reconnoififance. Il 
avoit efté compris par un pur mouve- 
ment de fa Sainteté dans la création des 
frp.it derniers Cardinaux -, 8c il en elloit 
-4 autant plus à louer , que ny luy ny fes 
amis n y avoientrien contribué. 

Jules ne s’eftoit pas contenté de 
1 agrandir. Il luy avoit donné de plus 
Jçs rnoyens de foûtenir ï’édat de la 
Pourpre i & ce fut autant pour éviter 
^ 1 ingratitude que pour fc diftinguer par 
> un avis d’extrême importance , qu’il 


$0$ Hiftoiredè Ledit XII. Eiv. Sept.' 
510. demanda à fa Sainteté une Audience- 

fccrette. Il luy dit' qu’il ne faloic pà$ 

tant penfer à punir les Cardinaux re- 
belles, qu’à rompre en toute maniéré 
TAflemblëc de Pifc , êc qu’il n’y avoir 
pour cela qua convoquer un autre 
Concile dans Rome. Qu’on la dctriii- 


roit en répondant par les effets 
raifons fur lcfquelles elle eftoit foi 
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Qu^on luy ofteroit l’autorité dë$ deux 
derniers Conciles. Que là Cour de 
Rome fe mettrait à couvert des ob je- 
tions qu’on luy faifoit > Sc que les. 
confciences fcrupuleufes doublé nom-. 
; nombre eftoit le plus grand , défère- 
roient plûtoft au Concile de Romq: 
qu!au Conciliabule de Pifc., 

• ' - - ; /b ‘ 

Fin du Livre Septième. 
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EXTRAIT Dr PRIVILEGE 
■y. ' du Roy- 

fi***' fx l’ i r ^>* f*' ) a _» , *‘* • , * '-* » •• «^ '\ , *^u ç 

■ T) A R Grâce 5 c Privilège du Roy* 
X donné à Verfailles le vingtième 
Elevembre 1(187: Signé Gamailt,, 
&; fcellé du grand Sceau de cire jaune* - 
il eit permis au Sieur V A R 1 1 l a s de: 
faire imprimer , vendre 5 c débiter par 
t£f Imprimeur ou Libraire qu’il vou-- 
dira choifir l’Hifloire de Louis XI L 
pendant le temps &:efpacc de dix an- 
nées confecutives -, à compter du jour, 
qu’elle fera achevée d’imprimer : Fai- 
fant fa Majcfté deffenfes à tous Impri- 
meurs j Libraires 5 c autres , de contre- - 
faire ny faire contrefaire ladite Hiftoi-- 
re, ny mefmed’cn vendre de contre- 
faite, ny dimpreffion-Etrangere , àpei-- 
ne de trois mille livres d’amende, 
confifcation des Exemplaires , 5 c de 
tous dépens , dommages &interefts, 
ainfi qu’il cft plus au long contenu au- 
dit Privilège. • 


JLegiiïrf fur le Livre de U Commit* 
tiauté des Imprimeurs & Libraires de 
Taris , le il. jour de Novembre ï&j. , 

Signé J. B. COIGNARD , Syndic. 

Et ledit Sieur Varillas a cédé & tranf* 
porté fon droit du prefent Privilège à 
Claude Barbin , Marchand Libraire à. 
Paris, pour en jouir pendant le temps 
porté par iccluy , fuivant l’accord fais 
entr’eux. 

jichevé d'imprimer le ly jour de 
JMars 16S&. 

*_ .. 1/"; ,.!?• r *» ‘ I - -i-», ? "A.* . 
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De l’Imprimerie de Pierre l» 
Me rciïr 168S. 
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